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PRÉFACE.
J.Ly a peu d'Ouvrages hiftorî-

ques qui ayent été aufiî favorable-

ment reçus que les Mémoires t>z

Mademoiselle d'Orléans.^
Duchejfcde MoNTPENSiER. Après

la première Edition qui s'en fit en.

Hollande eu 1718 , ils furent pref-

qu'en même-temps réimprimés à

Rouen, à Avignon, àTouloufe^
& ces diverfes Editions ont été

rapidement enlevées.

Ce fuccèsn'a rien de furprenant,,

pour peu qu'on refléchifte fur le

mérite réel de ces Mémoires. In-

trigues de Cour 5 événements poli-

tiques & militaires , anecdotes cvi-

rieufes , tour ingénieux donné aux
chofes les plus communes , l'Art

d'y intéreffer les Lefteurs j voilà eit

peu de mots les beautés dominan-

tes de cet Ouvrage.
Ce n'efl: ni par humeur , ni pa^
Tofue X ^



îj PREFACE.
jaloufie que cette illuftre Auteur

diftribue les louanges & le blâme ;

tout y eft difté par une raifon no-

ble & élevée j lorfqu'il lui arrive de

chatouiller la malignité humaine

,

ce n'eft jamais aux dépens de la

vérité , & l'on ne fent qu'une paf-

iîon immodérée de ne rien dégui-

ftr. Al'égardduftyle, on convient

qu'il eft pur & coulant , & l'on y
remarque fans peine ces tours li*

bres & naturels que donne l'ufage

du monde poli. D'ailleurs , on fait

que Mr. de Segrais a retouché le

ftyle 'y un tel révifeur n'a pu que
prêter de nouvelles grâces.

Ceux qui ont étudié le génie de

notre Langue , favent que la plus

grande difficulté eft d'exprimer no-

blement les petites chofes. Il me
fçmble qu'il n'y a guère d'Ouvra-

ge où cet agrément foit plus fen-

lîbîe que dans ces Mémoires. Les

petites bagatelles y font dites avec

Wie élégante fimplicité j feus ces
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pérîphrafes languiflantes , fi ordi-

naires à certains Hiftoriens affes

décriés, fans qu'il foit néceffaire de
les nommer. Leftyle hiftorique de-

mande principalement de la clarté

& de la naïveté; mais il ne faut pas

qu'ily entre rien de bas& de triviaL

Si le ftyle de ces Mémoires mé-
rite des éloges , il faut avouer en
mêmeMiemps que renchaînement

des faits & les tranfitions ne font

pas moins admirables ^ rien n'eft

plus agréablement conté, & par je

ne fais quel charme fecret , vous
croyez être par-tout où l'Hiftorien

vous mené. Ce que je dis ici naît

de l'impreffion qu'à faite fur moi U
lefture de ces Mémoires.

La première Edition
, quoique

inoins défeftueufe que ks fuivan-

tes , ne fatisfit pas entiéremenrfes
Lefteurs intelligents& curieux. 11$

trouvèrent la plupart des nomspro*
près défigurés , des morceaux confi-

dérables fiipprimés^ une infinité dç^

V»
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petites lacunes 5 des contre-fens,

des phrafes louches -, tous ces dé-

fauts leur firent fouhaiter une Edi-

tion plus ample & plus correfte-

Ce qu'il y a de bien fingulier, c'efl

que le commencement de ces Mé-
moires ne fe trouve pas dans les

Editions précédentes. Il y a lieu

d'efpérer que le Public fera con-

tent de celle-ci. Elle a été faite d'a-

près un Manufcrit donné par Ma-
DExMOiSELLE à Mr. de Harlay ,

Premier Préfîdent du Parlement.

On a eu foin de corriger toutes les

fautes qu'on a remarquées dans les

autres Editions, & il n'y a plus au-

cune lacune; en forte que ce font

jci les Mémoires complets de cette

iUuftre Princejfre.

.On y trouvera la relation eia-.

îiere de ce fameux combat qui fe

donna en 1652 à la Porte de Sr*

Antoine , & où Mademoifelle fit

tirer le canon de la Baftille fur les

Troupes du Roi ;, & ouvrir les por^
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tes à Mr. le Prince qui entra avec

fon armée dans Paris. Ce curieux

morceau manque dans les autres

Editions.

Puifque mon fujet m'a naturelle-

ment conduit aux Guerres civiles

de Paris
,

je prendrai occafion de

parler d'un monument
,

qui fut

.confacré à en conferver le fouve-

nir d'une manière bien humiliante

pour les Habitants de la Capitale du
Royaume. En 1653 , Mr. le Gou-
verneur, le Prévôt des Marchands,

& les Echevins firent faire par deS'

ordres fupérieurs y une ftatue de
marbre de la grandeur de cinq pieds

& demi , repréfentant Louis XIV ,

habillé à Tantique , avec un man-
teau à la Romaine femé de fleurs

de lys 5 la tête couronnée de lau-

riers , tenant en fa mai 1 un fcep-

tre avec lequel il montroit la re^

bellion qu'il avoit étouffée. On Lt

voyoit fous la figure d'un Soldat^

que le Monarque fouloit aux pied^,'

^ il'].
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Ce foldat étoit armé d'un corfelet

& d'un javelot , & fur fon cimier

l'on voyoit un chat qui tenoit dans

fes griffes un jonc rompu. Ily avoit

au-deiïbus de la jftatue , l'inicrip*

tion fuivante:

LUDOVICO XIV,
REGI CHRISTIANISSIMO,
PERDUELLIUxM DEBEL-

LATORÏ,
URBIS PACATORI,

PRiESENTIA, AUTORITATE^
CLEniENTIA

EXEiMPLO PATRIS, AVÏQUE
REGUM

INVICTISSIMORUM
iî^TERNUM REVERENTIiE
FIDEIQUE MONIMENTUM

DEVOVERUNT,
FRANCISCUS DE L'HOSPITAL
FRANCIiE POLEiMARCHUS^

URBIS MODERATOR:
ÂNTOiNIUS LE FEBURE
URBI PR^POSITUS,
MICHAEL GUILLOIS,
NICOLAUS PHILIPPES,
ANDREAS LE VIEUX,
PETRUS DENISSON
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iî^DILES:
GERMANUS PIETRE
REGIS URBANUSQUE

PROCURATCR,
MARTINUS LE MAIRE

SCRIBA,
NICOLAUS BOUCOT

QUiESTOR
ANiNO MDCLIII.

Cette llatue fut placée àl'Hôtel-

de-Ville en 1 6^ 4,& elle y demeura

jufqu'en 1687, auquel temps le Roi

vint Y dîner j & s'étant tourné en

defcendant du côté de la ftatue , il

dit : Cela nejl plus defaifon. Dès la

nuit on travailla à l'ôter, & elle fut

portée dans une maifon de cam-
pagne du Préfident de Fourci, alors

Prévôt des Marchands. Deux ans

après^ on plaça à l'Hôtel-de-Ville,

la ftatue de Louis XIV qu'on y voit

encore aujourd'hui.

On me pardonnera d'autant plus

facilement cette digreffion
,
qu'au-

cun Ecrivain
,

pas même THirto-

rien de la Ville de Paris, n'a parlé

a iv
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dun fait il remarquable. Je reviens

maintenant à la nouvelle Edition

de ces Mémoires.

I. Pour la rendre plus curieufe

€n y a joint quelques Lettres de

Mademoifelle & de Madame de^

Motteville. Elles font tirées d'un^

Recueil de quelques Pièces nouvelles^

& galantes imprimé à Cologne eii^

1654 , chez le fameux Pierre du.

Marteau, Mademoifelle parle de

ces Lettres dans ces Mémoires. Le
nom des deux Auteurs fuffit pour

en donner une idée avaniageufe*

Si de leur temps on avoit imprimé

certains Ouvrages myftiques dont

on a régalé le Public il y a quel*

ques années , elles fe feroient en-

core plus heureufement égayées

fur ces pieux Romans, que fiir la

myfticité de Sainte Thérefe.

IL On a ajouté en fécond lieu

aux Mémoires une Hiftoriette affez

bien écrite , & qui a pour titre : Les

Amours de Mcidemoifelk & de Mr^
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de Lauiiin. Ce petit Ouvrage n'eft

pas commun. On ne fera pas fâché

de voir comment l'Auteur a habillé

une intrigue contée hiftoriquement

dans les Mémoires,

III. Le Public fera bien-aife de

trouver à la fuite de ces Mémoires,

quelques petits Ouvrages que la

Princefle a compofés. Les deux Ro»
mans fatyriques , intitulés :Za Def-
cription de l'IJle ïnvifiblt y Hijîoire

de la Reine de Paphlagonie , ne^

manqueront pas de plaire aux Cu-
rieux

5
quoiqu'ils ayent déjà été'

imprimés dans la féconde partie du '

Segraifîana. Voici CQ que dit à ce

fujetMr.Huet. (^*) ^^.La Princefle fe
« I. I

I
Tl

(^) Del 'clabatiir îila leclione biftoriarum
^-.f

eaTumqiie iiBprimis fabellarum , qucC Ro
manenfes appellantur ; dunique pudlarum
fuai'um manibus comeretiir, vices apiui fe

obire me volebat anagnollse, muitaque ih"

Jebat rogitare variis de rébus , quas ipfni

Gfferebat Icélio.^ Unde peripecta mihi eit ^

<^ lin gu Ici ris ejiis folertia , ^ non vulgaris^

neç puellaris eruditio ; ac niiilto niagi^î-

uiaci, ex lacubratis ab câ duabiis PvomïUi€îi^
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plaifoit beaucoup à la lefture de

5, rpiiftoire , & fur-tout des Ro-

5, mans ^ & tandis qu'elle étoit à

5, fa toilette , elle fe fervoit de moi
pour lefteur , & me faifoit di-99

":^bi]s fabeJlis , excogitatis oppidô aciitè , &
perquam argutè explicatis, omiiUque lepo.

ris & elegantia3 pleiiis , quarum alreri titu-

îiim fecit 5 Invifibilîs Infuhe Dcfcrîptio.^

quâ falfiffimè ludiiicata eil Equitem quem-
dam bonorarium Parlamenti Dombenfis ; al-

, teri Régince PaphlagonmnHïftorïa , qua: per-

pétua ell nobililïimas cuJLifdam Virginis , {ta

illepidae & inveniiftce, arguta & occulta ir- -,

îifio. Jullerat eas typis exarari Virgo Re-

fia, fed pauculis inde expreiïîs Exemplari-

bus; quîe omnia fibi vindicaverat , lèdulè-

cavens ne einanarent in Vulgus. At unum
îamen , pro (lia benignitate ^ donaverat mihi

dono ; cujus ctiam ad oram propria per«

ibnarum nomina jufTerat adleribi, quas dii--

fimulata exilabant in contcxtu. Libelles ita^

que auro contra caros non habebam, cùm
eorum fibi ad paucos dies ufuram permitri

poflularunt primaria^ duîe fœmince , cogn>
tae mihi jamdiù familiariter, fideique in 1er*

vandis promilfis, uti quidem rcbar, certes

& indubitat^; te tamen ipfa, uti expertiis

fum, falIacifTimas ; meos cnim à me abfîii-

Jerunt libellos , fibique ferviunt. Huetî
Cemmentarius de Rehus aê çump^rùn^'^
tibusn P. Jpâ j ipS»
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verfes queftions fur ce que je li-

fois. Je connus par-là la fineffe

de fon efprit , & fon érudition

peu commune , mais encore

mieux par deux Romans de fa

façon, imaginés avec efprit,

développés avec acrelTe , 8c

pleins de grâces & de fineffe.

Dans l'un
,

qui eft intitulé : L&
Defcription de Cljle invïfible ,

elle a finement raillé un certaim

Chevalier d'Honneur du Parle-

ment de Dombes; & l'autre qui

a pour titre , l'HlJloire de la

Reine de Paplilagonie ^ eft une

raillerie adroite & cachée d'une

fille de condition
,
qui n'avoit

ni beauté ni agrément. La Prin-

ceffe fit imprimer ces Romans y

mais elle en tira un fort petit

nombre d'exemplaires qu'elle

s'étoit réfervés
,
prenant bien

garde qu'ils ne fe répandiffent

dans le Public : mais elle me fit

préfent d'un exemplaire , à k
a vj
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marge duquel elle avoir faitmet?^

trc les noms des perfonnes qui

ne font point marqués dans l'im-

j,
primé. Je n'aurois pas donné ces

55 deux Brochures pour tout lor.

^5 du monde : mais ks ayant prê-

^ tés pour peu de jours à deux.

5., femmes du premier rang, avec

5^ qui j'étpis lié depuis long-temps ,,

9,
que je croyois d'une fidélité in-

j^ yiolable à tenir leur parole , mais

5, que l'expérience m'a appris être

5., de très-mauvaife foi, elles m'ont;

^, enlevé ces deux Romans, & les-

5., ont gardés.

Je ne fais fi l'on peut croire ce

que difent les Auteurs (*) du Segrai-

jiana ^ que Mr. de Segr^^is fit impri-

mer à Bordeaux THiftoire de lu

Pnncejfe de Paphlagonie , qu'elle le

fit à Foccafion de la Princeffe de

Paphlagonie dont il efl: parlé dans-

le Cyrus de Mlle, de Scudery , &

(*) Segraifiana ou Mémoires anecd. de

Mlr.. d^ Segraîs , Edic, d'Amih pag. 171

.
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^e fous des noms empruntés elle

y a mêlé beaucoup de chofes faty-

riques contre les Dames de la Cour/

de ce temps'là.

IV. La réimpreffion des Mémoi-
res de Mademoifeile de Montpen-

fier fit naître d'abord le deffein d y
jpindre les portraits qu'elle avoir

pris foin de recueillir. J'avouerai in-

génuement que je ne les connoilTois

que par ce que j'en avois lu dans le

Segraijîana. (*) Il y efl: dit que Mr. de

SegraiSy conjointement avec Mon-
sieur***, avoit fait imprimer un re-

cueil de cent portraits 5 dont il y en

avoit quarante delà compofition de

Mademoifeile y mais qu^on n'en

avoit tiré que trente exemplaires 9.

& qu'on avoit eu foin de rompre la

planche; en forte qu'il n'a pas été

poflible à l'Imprimeur d'en tirer un
plus grand nombre. Je fis pendant

l'année 1732., les recherches les

plus vives pour découvrir ce Rc»
»»l I I I I «Il —^P—«»<i^—«—»—»» ! 1—1 -

(*)^Page 171 5 édit. d'AmUv-
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cueil, dont j'ignorois la forme & la

date de rimpreffian \ mais ma peine

fut inutile. Quelques perfonnes que

je confultai là-dcflus m'affurerent

que ces mêmes portrait s avoient été

inférés dans un recueil imprimé fous

le titre de Galerie des Peintures , &c.

1659, en 2 vol. in-S^.chez Charles

de Sercy,& réimprimé Tan 1 663 , en

2 vol. in- 1 2. chez le même Libraire ;

& qu'il feroit facile de découvrir les

portraits qui avoient formé le re-

cueil de Mademoifelle
,
pour peu

qu'on connût les perfonnes attachées

à cette Princeffe. J'examinai ces

deux recueils \ mais mon embarras

fut extrême. Il y a un plus grands

nombre de portraits dans la féconde

édition que dans la première. Mais
auflî il y en a quelques-uns dans cel-

le-ci qui ne font pas dans l'autre.

Long-temps après , c'eft-à-dire en

1733 , P^'t^t chez Jacques Guerin/tf

CataloQ^ue des Livres du Cabinet de

M r. *y ( Humbert de Cangey) &
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je trouvai à la page 1 16 le titrç de
l'Ouvrage que je cherchois. Divers

Portraits faits par ordre de Made^
moifdie par les foins de Mr, Huet^

Evêque d!Avranches
,
{Caeri} 1659,

gr, pap. Le Roi ayant acheté qua-

rante mille francs ce cabinet cu-

rieux
5
pour avoir dans fa Biblio-

thèque un grand nombre de Li-

vres rares , il me fut facile de con-

fulter ce Recueil
,
qui eft in-4^. de

342 pages, fans TEpître dédica-

toire & les Préfaces. Il y a à la tête

une Renommée qui tient une trom-

pette à chaque main. Au-deffous de

l'une on lit ; Divers Portraits , &
au-deffous de l'autre font les ar-

mes de Mademoifelle. A la page
fuivante , on trouve le titre du Re-
cueil , divers Portraits ^ & après

,

les armes de Mademoifelle ; au-

deffous on lit : imprimés en Cannée

M. D C. L IX j après quoi on trouve

cette Note manufcrite , à Caenpar

0rdrê & aux dépens de MademQï--
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felle y fous les yeux & par les foinT

de Mr, Daniel Huet ,. depuis Evê^

que cCAvranckes, Il nen a été tiré

que 60 exemplaires. On fait cette

particularité de Mr, Huet lui-même ^.

qui ta dit en 171 8 à un de fes amis^

Voilà déjà une erreur de calcul"

commife par les Auteurs du Se-

graijîana» J'en découvris bientôt

une autre en confultant la Table du
Recueil,, oà je ne trouvai que cin-

quante-neuf Portraits , dont feize

feulement ont été ccmpofés par

Mademoifelle. Je conclus de-làque

Mr. de Segrais , qu'on affure avoir

eu (*) un exemplaire de ces Portraits^.,

n'a point tenu le difcours qu'on lui

prête. Je comparai enfuite ce Re-
cueil avec /a Galerie desPeintures ^,

& je vis- que de ces cinquante-neuf

Portraits, il yen avoir quinze dans

la Galerie
^
parmi kfquels on n'en

trouve que trois de la compofition

de Mademoifelle ,.défignée par ce&

(*) Segraiûana page £72^.
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trois lettres M. D. O. Vu la rareté

de ce Recueil y je l'ai fait copier fie

imprimer à la fuite des Mémoires
de Mademoifelle. II ne fera pas

inutile de dire ici ce qui donna nail*

fance à la mode de foire des Por*

traits.

(*) Ce fut Madame la Princefle de-

Tarente, & Mademoifelle de la

Trimouille
,

qui mirent les Por-

traits à la mode ; dans une vifite

qu'elles rendirent à Mademoifelle

,

qui étoit alors à Champigny ^ elles

lui parlèrent de certains Portraits

qu'elles avoient ^-us en Hollande
,

& fur lefquels elles avoient fait

le leur. Madem^oifelle eut la eu»

riofité de les voir , & Tenvie lui

prit de faire le fien
,

qui fut

penfé & écrit en un quart-d'heu-

re. Elle en compofa enfuite plu-

fieurs autres. L'exemple de cette

Princefle fut bientôt fuivi , &
C*) Voyez la Préface qui efî au commo:?

sj&iîii^nt des Portraits..
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l'on vit éclore une infinité de Por-

traits.

(*) Et comme jadis Bouts-rimés

Inondèrent tonte la France,

Et qu'ils ne furent lupprimés

Que par notre propre incoîillancc,

Aujourd'hui Portraits à foifon

Se font voir 1 ur notre horifon

,

Et font les beaux objets de toute l'éloquence.

Il n'eft point de petit garçon,

'Quin'endonneauPublic quelqu'un defafaçoa:

Il n'efl point de fille ou de femme

,

Qui ne nous dépeigne fon ame

,

Et qui ne falTe voir à nud.

Ce qu'elle a de plus inconnu.

Ce qu'il y a de remarquable

,

c'eft que dans le temps qu'on intro»

duifit ces Portraits , où pour l'ordi-

naire règne un air de flatterie , Boi-

leau commença à compofer (ts Sa-

tyres. La mode des Portraits difpa-

rutde la Cour infenfiblement; mais

elle fe conferva dans l'Académie

Françoife , où ceux qui la compe-

Jent nom d'autre fonÊlon que deja^

fer fans cejfe , dit le Préfident de

n Voyez Tom. VUi , XXXVIII. Pot-
irait de M. L. D. C.
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Montefquieu (*) :Véloge va feplac&r

de lui-même dans leur babil éternel ;

& Jitôt qu'ils font initiés dans fes

myfieres , la fureur du panégyri'

que vient les fai/ir ^ & ne les quitte

plus. En efFet , l'Académie cft aujour-

d'hui bornée à un commerce de fa-

des louanges ; le récipiendaire dit

en ftyle précieux que Ion prédécet

feur étoit un grand homme, un

Académicien en convient dans laré-

ponfe qu'il lui fait dans le même ftv-

le , & ajoute que lui récipiendaire eft

encore un plus grand homme. Voilà

en quoi confiftent les nobles occu-

pations de l'Académie Françoife.

Les Brevets de la Calotte auroient

été un exellent antidote contre ce

mauvais goût , fi les Auteurs , con-

tents de Taifir le ridicule qu'il eft

permis d'attaquer dans la Comédie,
n'avoient pas eu l'infolence de lan-

cer des traits indécents & dange-

(*) Lettres Perfaimes , Tomel j
page 31^5

édic. d'Amll. de 1730.
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îeux contre ce qu'il y a de perforr-

nés les plus refpeftables.

Mais revenons aux Portraits. (*^

Mademoifelle joignit quarante-trois

Portraits aux feize qu'elle avoit com-

pofés , & en fit un Recueil pour être

mis dans les armoires de fa belle

maifon de Saint-Fargeau
,
qui ap-

partient aujourd'hui à Mr. le Pelle-

tier des Forts, autrefois Contrôleur*

Général des Finances. Quoique dans

TEpître dédicatoire , différente de
celle qu'on voir à la tête de la Ga^
lerie des Peintures , on y dife que
e'eftàl'infu de cette Princeffequ'oa

a imprimé ce Recueil , il eft cer-

tain qu'elle ordonna à Mr. Huet de
le faire imprimer. On eut recours^

à cette feinte pour dépayferles per*

fonnes qui pouvoient être bleffées

de quelques traits fatyriques. Voici

ce que Mr. Huet nous dit à ce tx:*

jet dans ks mémoires (t). Et in aulây

C*) Voyez ]a Préface dQ^ Portraits,

(t) Comment, de rébus adcum pertineHlib»»

pag, 193 & 194.
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& in urbe invaluit paucis pofl annis

nie mos , ut eleplantions inp'cnu viri

ac fœmince , & oris fut formain , &
£orpons habitum^ & mores ac Jludia

defcriberent , & velut in tabellâ dc"

pingerent ; proptereaqut hujufmodi

defcnpnones vulgb imagines diceren"

tur. In iis plurimàm fe exercuit no^

hili[fima Virgo ; cumque multas &
defcrlpfijffet ipfa , & defcriptas ab aliis

felegifjet , operam dare me voluit ^ ut

ece typis clam mandat'entur.

Après avoir parlé des ouvrages

de Mademoifelle , il ne me relie

plus qu'à dire quelque chofe de fa

perfonne,

Anne-Marie-Louise d'Or-
3LANS , connue fous le nom de Ma-
demoifelle^ & enfuite fous celui de

Mademoifelle£ Orléans^ Ducheffe de

Montpenfler ^ étoit fille de Gaftoiî

de France,Duc d'Orléans, frère de
Louis XIII , & de Marie de Bour-

bon , Ducheffe de Montpenfîer. Elle

iuq;uit au Louvre à Paris le 2j
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Mai 1627 , & fa mère mourut cinq

jours après.

Il paroît parfes Mémoires
j qu'el-

le avoir l'efprit fier , beaucoup de

courage & de grandeur d'ame. Sa

hardieffe parut dans le fameux com-
bat donné à la Porte de St. Antoi-

ne^ &dans la manière adroite avec

laquelle elle entra dans Orléans.

C'eft dans fes Mémoires même
qu'on connoîtra encore mieux le

génie de cette Princeffe. Elle s'y

peint avec les couleurs les plus na-

turelles.

Outre les Ouvrages dont nous

avons parlé , elle a encore corn-

pofé des réflexions morales & chré^

tiennesfur le premier livre de l'Imi'^

tation de J. C. Paris 1694, in- 12,

Dans l'avertiffement de ces ré-

flexions 5 il eft dit que l'Auteur

avoit déjà donné au public un pe-

tit ouvrage fur les huit Béatitudes
,

qui avoit été bien reçu. Mr. de

Vertron lui attribue ces deux ou-
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vrages dans fa nouvelle Pandore.

Mr. Huet dit que Theureux naturel

de cette Princeffe brille dans {qs

ouvrages férieux & enjoués. 11 loue

fa modeftie, & fon érudition qui

étoit au'deffus de fon fexe. Dans
fon palais , on faifoit accueil au mé-
rite , & tout ce qu'il j avoit de
beaux-efprits y trouvoient leur pla-

ce comme chez Mécenas.

Cette Princeffe mourut le 5 d'A-

vril 1093 , fur la fin de fa foixante-

fixieme année , d'une pierre dans

l'urétere. Son telîament efl: rapporté

dans le Mercure galant du mois
d'Avril de la même année , & on

y fait un long récit de fes Obfe-

ques. L'Abbé Anfelme fit fon orai-

^n funèbre.
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ontpensîer;
'Ai autrefois eu grand peine à

-•oncevoir de quoi i'efpri t d'une

) .rfonne accoutumée à la cour,

ic née pour être avec le rang

que iiiu iiaiiîànce m'37 donne , fe pouvoic

entretenir, lorrquelle fe trouv-e réduite

à demeurer à la campagne ; car il m'a-

voit toujours fembié que rien ne pouvoit

diverci-r dans un éloignement forcé, &
que d'être hors de la Cour , c^étoit aux
Grands être en pleine folitude, m.aîgré

le nombre de leurs doîneiiiqucs , & la

compagnie de ceux qui les vifitent. Ce-
pendant depuis que je fuis retirée chez
Toms L à
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moi, j*éprouve avec dou::eur que le fou-

venir de tout ce qui s'efl palfé dans la

vie, occupe afïèz agréablenieni: pour ne

pas compter le teiiios de la retraite pour

Vin des moins agréables que Ton paiïè..

Outre que c'eft un état très-propre à fe

le repréienter dans Ton ordi-e , l'on y trou-

ve le loifir nécefîàîre pour le mettre par

écrit; de forte que la facilité que je fens

à me redbuvenir de tout ce que j'ai vu,

& même de ce qui m'cll arrivé , me fait

prendre aujourd'hui , a la prière de quel-

ques perfonnes que j'aime , une peine à

laquelle je n'aurois jamais cru pouvoir me
réfoudre, je rapporterai donc ici tout ce

que j'ai pu remarquer depuis mon en-

fance jufqu'à cette heure , fans y obferver

pourtant d'autre ordre que celui des temps

le plus cxaftement qu'il me fera pofTible.

J'efpcre de Theureufe mémoire que Dieu
m'a donnée , qu'il ne m'échappera guère

de chofes de celles que j'ai Ries; & ma eu-

riofité naturelle m'en a fait découvrir d'af-

^QZ particulières pour me pouvoir promet-

ti*e que la leclure n'en fera pas ennuyeufe»

Le commencement du malheur de ma
Maifon arriva peu après ma naiflànce,

puifqu'eîle fut fuivie de la mori: de ma
îiiere ; ce qui a bien diminué de la bonne

fprtuac que le rang que je tiens me dévoie
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faire attendre. Les grands bien que rat

îiiere k laides à (a nior:, & dont je fuis'

feule hcricicre ,
pouvoicnt bien, dansTo*

pinion de la plupart du monde , me con-

ibler de l'avoir perdue. -Pour moi , qui

conçois aujourd'hui de quel avantage

m'auroient été Tes foins dans mon éduca-

tion , & fon crédit joint à fa tenc-relTè

dans mon établifTcment, je ne fiurois

âOc^ regretter Cl perte.

Bientôt après qu'elle fut morte , on
fît ma raaifon, oi? me donna un équipa-

ge bien plus grand que n'en avoit jaiiiais

eu aucune Fille de France, mémiC pas une
de me? tantes, les Reines d'Efpagne &
d'Angleterre , & la Ducbeilè de Savoye ,

avant que d'être mariées. La Reine ma
grand-miCre me donr.a pour Gouvernante
IN'F. la Marquife de Se. Georges , de
qui le mari étoit de la Mai fon de Cler-'

mont-d'x\mboife : elle étoit fille de Me.
la Marquife de IMontglas, qui avoit été

Gouvernante du feu Roi, de Moniicur,

de feu mon oncle le Duc d'Orléans, &
dé toutes mes tantes ; (3c c'étoit une per-

fonne de beaucoup de vertu , d'efprit &
de mérite, qui connoiflbit parfaitement

bien la Cour. Elle avoit depuis été Dame
d'Honneur de ki Reine d'Angleterre &
de la Duchefie de Savoye, & s'en étof|
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fait P.imer fi chèrement

, que fa feuîe

confidtratlon fit prefque tout le dé-

pîaifir qu'elles eurent lorfque les affai-

res de ce pays-là les obligèrent d'en

chafler les François qu'elles y avoienc

menés. Ma mère accoucha au Louvre;
je fus logée aux Tuileries qui y tien-

nent par la grande galerie , qui étoit

le paflàge ordinaire par où on me por-

jtoit chez leurs Majelflés , & par où elles

fe donnoient auffi la peine alîèz fouvenc

de me venir voir.

La Reine ma grand'mere m'aimoit

extrêmement, & témoignoit, à ce que
j'ai oui dire , Î!>eaucoup plus de tendrellè .

pour moi qu'elle n'avoît jamais fait pour
îes propres enfmts ; & comme Monfieur

en avoit toujours été le plus chéri , cette

conudération jointe à l'eflime & à l'af"

fecliion qu'elle avoit eue pour ma mère

,

fait qu'on ne doit pas s'étonner de l'ami-

tié qu'elle avoit pour moi. Néanmoin»
j'ai malheureufement été privée d'en re-

cevoir les effets, par la difgrace qui la

ût for tir de France; parce que j'étois en-

çore fi jeune alors, que je ne me fouviens

pas feulement de l'avoir vue. Ce fut une

perte qui ne me fut pas moins im.portuntc

que celle que je fis à ma naiflânce , puif»

çae jç d^yols , félon toutes les appareil?^
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ces 9 rencontrer en cette gnnde Reine ce

que j'avois perdu par la more de ma
mère. C'eft n'eft pas que M\ de St. Geor-

ges , ma Gouvernante , ne pofTéd.it , pour

fe bien acquiter de cette charge, tou-

tes les qualités qu'on fauroit fouhaiter.

Quoique la capacité , la bonne conduite

& la naifïïmce fe trouvent Ibuvent dans

les perfonnes qu'on met h cette place ^

celles de ma condition craignent fi rare-

ment celles qui font au-defibus d'elles,

quelque jeunes qu'elles foient, qu'il eil

comme néceflàire qu'une autorité fupé-

rieure féconde les foins de ceux qui les

gouvernent. Ce qui me fait ofer dire,

que s'il paroît en moi quelques bonnes

qualités , elles y font naturelles , & que
l'on n'en doit rien attribuer à l'éducation

quoique très-bonne ; car je n'ai jamais

eu l'appréhenfion du moindre châtiment»

Ajoutez à cela qu'il ell très-ordinaire de
voir les enfants que l'on refpeéle , & k

qui Ton ne parle que de leur grande

naifïïmce & de leurs grands biens , pren-

dre les fentiments d'une mauvaife 2:loire.

J'avois û fouvent âmes oreilles des.2;ens

qui ne me parloient que de l'un & de
l'autre, que je n'eus pas de peine h me
le perluader , & je demem*ai dans un ef-

prit de vanité fort incommode , jufqu'à

A iij
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ce que la raifon m'eût fait connottre

<]u'ii eft de la grandeur d'une Princefîè

bien née , de ne pas s'arrêter à celle dont

l'on m'avoit fi fouvent & fî long-temps

flattée. La naïveté avec laquelle je veux
parler de tout ce que je vais raconter, me
fait remarquer ici un trait de mon en-

fance. Quand l'on me parloit de M"", de
Guife ma grand'mere , je difois : Elle^

eft ma grande maman de loin ^ elle ri eft

pas Reine,

La difgrace de la Reine ma grand-

mère fît naître beaucoup de dividons à
la Cour. Monfieur fut un des mécontents.^

il fe brouilla avec le Roi , & fortit de Fran-

ce peu après elle. Son éloignement me
touiha bien plus qu^ celui de la Reine

,

& j'eus en cette occaiion-là une conduite

qui ne répondoit point à mon âge ; je ne

voulois me divertir à quoi que ce fût^

& Ton ne pouvoit même me faire aller

aux afièmblées du Louvre : ma triileiïè

augmentoit quand je favois que Monfieur

étoit à l'armée ,
par la crainte que me

donnoitle péril que couroit fa peribnne.

L'état où Monfieur étcit h la Cour, n'em-

pêchoit pas que l'on n'eût tous les foin»

pofiibies de moi ; le Roi & la Reine me
îraitoient avec des bontés non-pareilles,

& me donnoieiu toutes fortes de té-
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nioigiiages d'amitié. Quand ils venoienÊ

à Paris , ils commandoicnc qu'on me me-
nât fouvent les voir, & jamais cela n'ai-

rivoit que je ne parlaflè au Roi de Mon*
fleur. Son abfence obligea d'établir des

Commiffires pour l'adininidiration de

mon bien ; Ton choiiit les Srs. Savier &
Dirvaî, Confeillers d'Etar,& un Confeillet

au Parlement, nommé Graileau, rou ; gens

de mérite & de probité , qui eurent

grand foin que rien ne m.e manquât de

ce que je pouvois defirer ; & leur con-

duite fut fi belle dans leur corriinifiion

,

qu'ils donnèrent h Monfieur, à fon retour

de Flandres , une fomme confidérable

qu'ils avoient ménagée.

il fe pafïà beaucoup de chofes pendant

ce temps-là ; je n'étois qu'un enfant pour
lors , je n'avois part à rien , & ne pou-
vois rien remarquer. Tout ce dont je

me fouviens , c'ell: d'avoir vu la cérémo-
nie des Chevaliers de l'Ordre qui furent

'faits à Fontainebleau , dans laquelle

auiïî pn dégrada de l'Ordre M\ le Duc
d'Elbœuf ,

"& le Marquis de la Vieuviî-

le. Je vis ôter & rom.pre les tableaux de
leurs armes qui éroient au rang des au-

tres ; j'en demandai la raifon , l'on me
dit que l'on leur faifoit cette injure,

parce qu'ils avoienc fuivi ?v'îonfîeur. Je
A iv
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lîie mis aiiffi-tôt h pleurer ,_ & je me feif-

ds fi touchée de ce traitement, que je

voulus me retirer , & je dis que je ne

pouvois voir cecte aélion avec bienféance.

Mon dépit ne me faifoit pourtant pas

haïr la Cour; j'étois ravie lorfqu'elle étoît

à Fontainebleau , & que LL. MM» m'en-

voyoieîît quérir. Quand cela m'arrivoir,

j'y étois trois ou quatre femaines dans la

joie de mon cœur, par les divertiile-

ments continuels que j'y trouvois à m.on

goût. Il efl vrai que le Roi adoucifibk

bien par la tendrefïè qu'il me témoi-

gnoit, le déplaifir que me donnoit i'a^

verficn qu'il avoit pour Moniîeur : h^
fentiments de la Reine ne s'accordoiem

point aux (îens ; je penfe que les amitiés

qu'elle me faifoit, n'étoient que des ef-

fets de celle qu'elle 'avoit pour Mon-
Heur. Si les hilloires de ce temps-là en

font mention , celles d'aujourd'hui pour-

ront bien dire le contraire. J 'étois telle-

jment accoutumée à leurs careflès , que
j'nppellois le Roi mon petit Papa , & la

Reine m.a petite Maman ; je croyois

qu'elle l'étoit, parce que je n'avois jamais

vu ma mère. Lorfque j'étois à Paris,

tout ce qu'il y avoit de Filles de qualité

venoient me faire jouer, & les plusaffi-

iuej» auprès de moi étoieut Mefd. de
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Lonzueville, d'Epernon, de Briflàc, les

Filles de M^ de Gramraonc, W^'\ de

Lannoî, du Lude, Séguicr, fille du Chaa-

celier , de Rancé , de la Vilie-aux-Ckrcs

,

Jarnac , & beaucoup d'autres y & celles-

là étoienc mes particulières amies.

Je n'écois prs tellement occupée de mon
jeu , que lorfque Ton parloit de racconi-

modemenc de Moii(i:ur , je ne fiifTj bien:

attentive. Le Cardinal de Richelieu , qui

étoit le Premier Minillre & le maître des

affaires, le vouloic être abfolumen; de
celle-là , & c'ctoit avec des propofiDoriS iî

honteufes pour Monfieur , que je ne les

pouvois feulement entendre fans ère aiî

défefpoir. Il faifbit dire que pour faire la

paix de Monfieur avec le Roi, il faîloit

rompre fon mariage avec la Pr'nccîîè

Margiî^rite de Lorraine, & lui faire épou-
fcrlVlademoifellede Comballer, nie^e du
Cardinal, qui cft aujourdTiui IM". d'Ai-

guillon. Je ne pouvois pas m'empècher
de pleurer dès qu'on m'en parloir; &
dans ma colcre , ie chantois pourme ven-

ger, toutes les chanfons que je iavois

contre le Cardinal & fà nièce. Cela rc-

doubloît môme ramitié que j'avoîs pour
la Princeiïè Marguerite ^ & m'en faifoît

parler incefîàmment. Monîieor ne laifli

j)ss de -s'accoiiimoder^ & de revcniy m^
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France fans cette ridicule condition. Je
3ie dirai rien de la manière dont cela fe

lit , pour n'en avoir eu aucune connoif-

fan ce.

Audi-tôt que je fus le retour de Mon*
fîeur en France, j'allai jufqu'à Limours à

Xa rcncona'e. Je n'avois que quatre on
cinq ans lorfqu'il s'en alla; il voulut

éprouver (i après une fi longue abfence ,.

je le reconnoi trois ; & pour nWoir rien

qui le d'Tringuât de ceux de fa Cour , il

fe fit ôter fon Cordon-Bleu, & puis on

me dit ; Foyez qui de tous ceux-là efî

Monfieur. En quoi la force de la nature

m'inflruifit "ii bien , que , fans héfiter ua
moment ,

j'allai lui fauter au col , dont

il parut touché d'une merveilleufe joie.

Pendant que je ï\x$> auprès de lui , il mit

tout fon plaiOr à tout ce qui m'en don*

îioit; êcfurce qu'il apprît que j'en pren-

drois beaucoup à danfer un ballet , il vou-

lut que j'en danfafîè un à caufe que je

n'avois pu être de celui que le Roi & la

Reine avoient fait dans ce temps-lh , parce

que j'étois trop petite ; fi bien que pour
ce ballet , que l'on pouvoit appeller une-

danfe de pygmées , Ton compofi une ban-

de de petites filles , Princefîès & autres de
qualité, & de tous les Seigneurs qui

étoieiît de la même taille" «jue jx)u». l^
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fiiagiiifique parure & l'ajudement de

chacun des Danfeurs & des Danfeufes fit

G'ouver le ballet fort agréable , où il n'y

avoit d'ailleurs rien de trop recherché

pour les paé & pour les entrées. Il y en

.avoit une entr'autres où on apportoit dans

des cages des oifeaux que l'on laifîbit

voler dans la falle ; ( digne machine d'un

tel ballet. ) Il arriva qu'un de ces oifeaux

s'embaii'afïà dans un des godrons de la

fruife de Mademoifelle de Brezé, nièce du
Cardinal de Richelieu , & qui étoit de no*

ire troupe. Elle fe mit à crier & pleurer

avec tant de véhémence , qu'elle fit redou-

bler le rire que cet accident imprévu avoie

caufé à toute l'aflèmblée. Jugez par-lh

de l'dsie des Dames de ce ballet : celui du
Roi ne donna pas tant de divertifîcmenr.

Le Cardinal de Richelieu , pour té-

moigner une entière réconciliation avec

Monfieur , avoit fait époufer INÏademoï-

felle de Pontchâreau fa nièce , h préfenc

IVr. la ComteiTe d'h%court, à M^. de
Puilaurent , favori de Monfieur , & que
l'on avoit fait Duc en cette confidém-

tion. Mrr. de Puilaurent ne fut de cebalîei

que pour couvrir l'intention que le Cardi-

nal avoit de le faire arrêter; cequis'exé-'

cuta peu après fon mariage. Il le fit pren-

dre au Louvre pendant une répétition dy
A vj
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ballet. Il fut conduit au Bois de Vincen=»

nés , où il mourut prifbnnier afîèz fubi-

tement. M'on a voulu imputer, & avec

ailcz d'apparence ^ fa mort à la vengean-

ce & à la mauvaife foi de M^ le C'ardi-

îîal de Richelieu. Cette nouvelle me don-

na tous hs déplaifîrs dont j'étois capable,

& Févénement a depuis vérifié que j'avois

aflez de raifon. C'eil: îe feul favori de
Monfleur qui m'ak jamais donné fujet

de lui vouloir du bien : il me venoit voir

fouvenr ; & quoiqu'il gagnât mon amitié

plutôt par fes confitures que par les foins

& fes eomplaiiances, il avoit néanmoins

îiu.anî de confidération pour moi, que û
j'euffè été en âge de îe pouvoir renia?-

quer. Je laiflè à des gens mieux infuruits

&plus éclairés que moi dans les aîfaires,.

SI parler de ce qui fe pafïïi a la Cour, &
de ce que Monfieur fit enfuite de la prifon

de Puilaurent. Tout ce que je puis dire

,

cil qu'il ne faifoit point de voyage à Pa-

ris qu'il ne me vînt voir fouvent; il fe

divertilîoît à me faire chanter les chau-

fons du temps , & m'entretenoit fans té-

moigner aucun ennui de tout ce que l'cjï

peut dire à une petite fille*

SI je n'eufi^e point eu Tefprit d'un en-

fant , je n'aurois point vu alors les foin^.

liflldus de M''* k ÇomtQ de SoilToBs pour
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moi fans y faire réflexion. Il étoit en ce

temps-là parfaitement bien avec Monfieur,

& lui rendoit de grands devoirs, dont je

n'ai fu le but que long-temps après qu'ils

furent cefFés , & peu avant fa mon. Son
delfèin étoi*: de m'cpoufer. Monfieur lui

avoic promis d'y confeniir quand il étoiç

à Sedan , & cette intention lui faifoit ob-

ferver tout ce qui pouvoit fervir à fe

conferver dans ma mémoire. îl avoit

chargé un Gentilhomme, nommé Cam-
pion , qu'il faifoit demeurer à Paris , de

venir fouvent s'enquérir de mes nou-

velles, & me faire complimiCnt de fa

part ; pour mieux réufîir dans fes conv
miflions, il m'apportott quelquefois de

la nompareiîle & des dragées de Sedan
^ue fon maître m'envoyoic.

Monfieur , qui dem.eura à Blois depuis

que M'', le Comte fe fut retiré à Sedan,

me commanda de l'y aller trouver. Avant
que de partir, j'en envoyai demander la

permiffion au Pvoi qui étoit à Chantilly ;

il y confentit , & dit feulement à celui que
je lui avois dépêché , qu'il deiiroit que
j'allafîè prendre congé de lui ; à quoi je

n'aurois pas eu grrde de manquer, quand
je n'aurois pas eu fes ordres. J'avois tou-

jours eu gnnd foin de répondre par me^
relpe^^ aux tuiioignages de bicnveilUnc^
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que j*aî reçus de Sa Majefté. La réfoîa-

tion prife pour partir , IVF. de Saint-Geor-

ges , qui connoifîbit la joie que j'avois de

me promener , me fit faire un afïèz grand

tour pour aller à Ghantilly. J'avois été

priée par M^ TAbbefTe de St. Pierre de

Rheims , fille de M^ de Guife , qui étoit

Religieufe àjouarreavecfa tante, d'affif-

ter h la profeffion qui fe rencontroit dans

ce temps-là ; de forte que je pris ce chemiif

pour aller trouver le Roi. Le premier

^
gîte que je fis hors de Paris fut h une mai-

ion qui appartenoit à mon Tréforier, qui

étoit alors un nommé Marchand, hom-
me de bonne compagnie, qui danfa un
ballet le même foir que j'arrivai. De-lk

j'allai h Montgîas, où je trouvai une ré-

jouiflance qui ne valoit pas moins qu'un '

ballet pour une Demoifelle de dix ans;

c'étoit la noce d'un jardinier de la mai-

fon , qui fembla s'être juilcment rencon-

trée pour mon divcrtiflèment. M^. de

Saint-Georges qui m'avoit menée-lh ex-

près , parce que ce lieu lui appartenoit,

m'}^ fit demeurer trois jours, durant \q^'

quels elle eut tout le foin imaginable de

•me ïxvQ réjouir. Enfuite j'allai à Jouarre

,

où je fis le même féjour , h caufc de la ce-

rérr.onie de la profeflion de Madame
i'Abbeflè de Rheims. Il y-.avait dans c^
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Couvent-là trois filles de M^ de Chevreu-

fe h-peu-près de mon âge, avec qui je me
dJvertifIbis : il n'y eut rien fur quoij'aye

pu faire quelque remarque. De Jouarre

pour aller à Chantilly
, je fus coucher à

Villeniareuil , qui appartenoit à un Sur-

intendant des Finances de Monfîeur , qui

m'y reçut fort bien , & m'y fit faire bonne
chère. Pendant leféjourquej'yfis, j'allai

à la Mefl^ à St. Fiacre , qui eft une grande

dévotion en ce pays-là ; & I\r. de Saint'

Georges qui avoit beaucoup de piété , pre^

noît grand foin de me la faire goûter;

chofe afîez mal-aifée à faire à dix ans.

Arrivée à Chantilly, je mis toute h
Cour en belle humeur. Le Roi étoit alors

en grand chagrin des foupçons qu'on lui

avoit donnés de la Reine , & il n'y avoic

pas long-temps que l'on avoit découvert

cette cafi^tte^ qui donna fujet à ce qui

fe pafîà au Val-de-Grace , dont on n'a que
trop oui parler. Je trouvai la Reine au

lit malade ; l'on pouvoit l'être à moins , de

l'affront qu'elle avoit reçu. Le Chancelier

l'étoit venu interroger le jour d'aupara*

vant; elle étoit encore dans les premiers

fentimenrs de fa douleur, quelapréfence
de î\r. de Saint-Georges eut le pouvoir
d'adoucir. C'étoit ^elle qui entretenoiî

Jfe commerce (^y'elle avoit avec Monteur '
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elle fut bien-aife de voir une peifon ne de
confiance à qui elle pût ouvrir f^n cœur ;

& pour ne faire foupçonner aucune chofe

,

elles m'appelloient en tiers,dans k croyan-

ce queperfonne ne fe pouvoir défier qu'en

la préfcnce d'un enfant, elles vouluilènc

hafarder de parler d'affaires fi importan-

tes. La néceiUté les obligeoit de fe fier

à moi ; & fi j^ivois eu autant d'applica-

tion h ce qu'elles difoient que j'ai eu de
douleur de n'en avoir pas eu y je pourrois

ici rapporter des chofes particulières que,

fans doute
,
perfonne ne iai:. Outre cela

elles ne laifloient pas de m'engager par

tout ce qui leur étoit poTible , à taire leurs

entretiens. Une de leurs adrefîès étoit as
me faire fans ceffe l'éloge du fecrct, &
je me mis dans fefprit que le véritable &
le plus fur moyen de le garder étoit

d'oublier ce que j'avois oui dire; a quoi

je parvins fi bien , qu'il ne m'en efi- jamais

fouv^enu. La Reine vouloit que je féjour-

nafle long-temps a Chantilly ; M'' de Su,

Georges lui reprcfenta que cela n'éroit

pas àpiropos; que fi le Roi s'avifoit de la

foupçonner, elle ne pourroit plus lui ren-

dre les fervices accoutumés ; fi bien que
je ne fus pas îong-tem.ps avec leurs Maief-

tés. J'en fus toujours paifaitement bi^it

îiaiiée, & avant ^ue d'cuparar^Je iu^
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pliai la Reine de me donner une de Tes

filles, nommée St. Louis, parente de M^
de St. Georges, & qui étoit fouventavec

moi. Elle me l'accorda, &je Femm^enai

SI Paris , où je demeurai fort peu. Je par-

tis pour Blois, où j'emmenai avec Made*
moifelle de St. Louis ^ Mademoifelle de

Beaumont, qui étoit des amies particuliè-

res de ]\r. de Saint Georges , qui l'avoit

connue en Angleterre lorfquelle étoit

fille de la Reine ma tante.

Au fonir de Paris, j'allai coucher k

Soifîl , près Corbeil , belle maifon appar-

tenante au Prcfîdent de Bailleul ; le lende-

main à Fontainebleau , puis à Pluviers

,

première Ville de l'appanage de IMcnileur-»

où je trouvai des Officiers de fa Maifon ;

parce que ki mienne , quoiqu'a(ïèz gran-

de , n'étoit pas encore en état de marcher
par le bon ménage de fes gens qui jouif-

îbient de mon bien. J'y fus en récomi-

penfe parfaitement bien reçue & traitée

,

& les mêmes Officiers continuèrent h m.e

fervir pendant tout le voyage. Je ne vis

de maifons agréables fur mon chemin

,

que Chenailles, qui apartenoit au Tré-
forier de France qui portoit ce nom , &
deux maifons appellées la Ferté St. Aubin ^

& la Fertc-aux-Oignons. La première e(l

à ]\ïr, de Senneterre^ & l'autre au Comuî
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de St. Aignrin. r^Tonfieur vinc au-devanc

de moi juiqu'à Charabort , qui efl h trois

lieues de Blols. C'ed: un château qui lui

appartient ^ bdci p?.r François I , d'une

manière extraordinaire, au milieu d'un

parc de huic on neuf lieues de tour, fans

autre cour qu'un efpace qui règne au-

tour d'une partie du logis qui fait une fi-

gure ronde. Une des plus curieufes &
des plus remarquables chofes de la mai-

fon , eil le degré, fait d'une manière qu'une

perfonne peut monter, & une autre àtÇ-

cendre fans qu'elles fe rencontrent, bien

qu'elles fe voyent ; à quoi Monfieur prit

plaiiir de fe jouer d'abord avec m.oi. Il

étoit au haut de Fefcalier lorfque j'arri-

vai; il defcendit quand je montai, &
rioit bien fort de me voir courir dans la

penfée que j'avois de l'attrapper. J'étois

bien-aife du plaifir qu'il prenoit, & je le

fus encore davantage quand je l'eus joinc.

Nous montâmes auiïî-tôt après en carrolîè

enfemble , & nous allâmes à Blois , où les

Corps de Ville me vinrent faluer , & me
faire compliment , comme tous ceux des

autres Villes de mon paflàge, ainfî que

c'eft l'ordre. Monfieur fe donnoit lui-

même Ta peine de penfer à mon diver-

tiiïèmment , & venoit incefîàmment daji«

ma cliambre, quoique je fuiTe dan? un corps
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de logis réparé du fien par k cour, &
qu'il y eût un efcdler h nioncer. Je ré-

pondois à fou iiiteaicion , je m'occupois ^

tout ce qui pouvcit me réjouir, qui étoit

le plus ordinairement à jouer au volant

ou à quelqu'autre jeu d'aélion , coniime

la chofe du monde que j'aime le mieux.

Monfîeur avoit cette complaifance d'en

vouloir être, & de jouer avec m^oi des

difcrétions que je gagnois le plus ibu-

vent, dontj'étois payée en montres & en

toutes fortes de bijoux qui fe trouvoienc

dans la Ville.

Durant le fé^our que ie fis auorès dé

Monfîeur , ]\r. 'de Vendôme, &Meir!Curf

fes Enfants y vinrent fouvent, 6: toutes

les perfonnes de qualité du pays. M^"^®*

de Vendôme m'y vint voir une fois fans

fa mère , ce qui étoit afièz extraordinai-

re , (Se quoiqu'elle l'eût donnée à fon

père pour l'amener. Entre toutes ces vi*

(îtes j'en avois de fréquences de ]\r. la

Comtefîè de Béthune , que j'allai voir k

Selles, qui eft une très-belle & très-

agréable maifon fituée fur la rivière du
Cher ; les appartementsy font beaux , com-
modes & bien meublés. Elle & fon mari

m'y reçurent parfaitement bien , & même
le bon-homme feu M'*, de Béthune fie

to;it ce qu'il put poiu* me témoigner ï%
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joie. La préfence de cet illullre perfon-

B2i^e donnoic encore à la mailbn un or-

cément particulier ; fon méri:e & la ré-

putation qu'il avoir acquife dans les em-
plois iraporrancs qu'il avait eus , & prin-

cipalement en deiLK Ambaî^des o.i il

avoit été à Rome, le rendoient vénéra-

ble à tout le monde : il Tétoit encore

bien dax-antage par relHme que le Roî
mon gnind-pere en avoit farte, en le

donnant pour Gouverneur à feu Î\F. le

Duc d'Orléans mon oncle. L'habileté &
ks héroïques venus qui ont acquis au

Roi Henri IV le fumom de Grand, &
qui le rendent inimitable à ceux oui le

fuivront, font que fon feul choix étoit

capable de faire juger avannigeuferiient

d'un homme. Le Comte de Bétiiune

d'au'oiTd*huî n'ell pas moins digne fuc-

cefFeur des vertus , de la fidélité & de Taf-

fection de fon père pour la îMaiToa

Royale , qu'il l'eft de fon nom. Le bon-

homme , qui confen-oit encore dans fon

cœur l'ancienne paŒon qu'il avoit eue

pour le fer^ice du Roi fon m.a:n*e, té-

moigna fen:ir une confobrion n or--pa-

reille d'en voir renouveller la mémoire
par la préfence de fa petite-iille , & me
fit bien connoitre par les fentiments que

je lui \'is, ceux qu'il avoit eus pour lijsi*
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Je fus deux jours à Selles , d'où j'empor-

tai force curioficés qu'il avoir eues à

Rome, donc il me fit préfent , & puis je

m'en retournai h Bbis , que Monfieur
quitta pour aller à Tours , où Vinclina-

ticn qu'il avoic peur Louifon Roger le

menoit. Il me commanda de l'aller trou-

ver deux jours après. Je n'y pus aller

qu'après huit, à eaufe d'un peu de fiè-

vre qui me furvint. Ce retardement

m'empêcha d'y voir INF. de Che\Teu-

fe , qui en panit dans ce temps-là pour
s^en aller en Efpagne.

"

Je m.e rendis à Tours nufTi-tôr que
ma fanté me le pemiit. Je m.e mis fur la

rivière dans une petite galère qui étoit

à IMonfieur, qui l'avoic fait faire pour
fe promener fur la Loire, & à laquelle

rien ne manquoit de tout ce qui compo-
fe celles qui font à la mer. Je me fis ar-

rêter à trois lieues de la ville, & achevai

le reile du chemin en can'ofTe. Je trouvai

Monficur dans une maifon auprès de la

ville , appellée la Bourdaifiere
, qui étoic

prépai'ée pour moi ; toute^ les Dames s'y

étoient rendues , -& Monlîeur fe donna
la peine de me les préfenter lui-même

,

fur-tout Louifon qui étoit brune, b'en

faite, de moyenne taille, fort agréable

de vifage , & de beaucoup d'efprit poir
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une fille de cette qualité , qui n*avaît pa^

été à la Cour. Monfieur ne s'épargna

point fur Tes louanges , & me prépara à

h bien traiter, & m'avertit qu'elle vien-

droit fouvent me faire jouer , & qu'elle

étolt d'ige à cela ; elle avoit environ feize

ans. ]\r. de Saint-Georges , qui étoit

inlbrmée de la paffion de Monfieur,

lui demanda fi cette fille étoit fage ; par-

ce qu'autrement , quoiqu'elle eut l'hon-

neur de fes bonnes grâces, elle feroic

bien-aife qu'elle ne -vint point chez moi.

Monfieur lui en donna toute raiTirrance

,

& lui dit qu'il ne le voudroit pas lui-mê-

me fans cette condition-la. j'avois dès ce

temps-là tant d'horreur pour le vice , que
je dis h M^. de Saint-Georges : 3Iamanj
je Fappellois ainfi , fî Louifon nefî pas

fage^ quoique mon Papa Taime^ je 7ie la

%'eux point voir ; ou s'il veut que je la

voye , je ne lui feraipas bon accueil. Elle

me répondit qu'elle l'éioit tout-h-fait

,

dont je fus très-aife; elle me plaifoic

fort : c'étoit une perfonne d'auffi agréa-

ble humeur qu'elle étoit aimable ; ainfî

je la vis fouvent. IMad. la Marquife de

. Fourilles , qui étoit h Tours pendant le

féjour que j'y fis , me vit auffi fort fou-

vent. C'étoit une très-honnête femme , en

k compagnie de qui je me plaifois infi-
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nimcnt. Quoique je dufïè trou\er plus

de flidsfaction avec des enflir.ts de mon
âge , quand je reuv^-ontrois des perfonnes

railbnnables qui étoient à mon gré, je

quitcois mes jeux & mes amufemenw
pour les aller entretenir. Enfin là & h

Blois, je paflài pcirllntement bien mon
temps. C'étoit en Automne ; j'y avo^s le

plaiiir de la promenade , iMonfieur y fie

venir des Comédiens , & nous avions

la Comédie prefque tous les jours.

IMonfîeur eut affaire h Paris. Pendant

fon abfence j'allai me promener h Ri-

chelieu. Le jour que je partis , jViliaî dîner

chezM^ de Fourilles à Fourchant , mai-

fon fort agréable, où elle me donna un
gi*and repas. Je pafïïii cnfuite dinis un
Bourg appelle Champigny , qui m'avoic

appartenu , & qui venoit de Mrs. de

Montpenfier ; c'étoit de leur vivant leur

demeure de plailir ; & ce qui me fit per-

dre cette Terre , fut qu'elle é oit jointe

à une autre dont Richelieu reievoit en
partie. Le Cardinal voulut l'avoir. Mon-
ïieur n'ofa le refufer ; de forœ que , com-
me mon tuteur , il en fie un échange avec

Bois-îe-Vieomte , & confentit même a la

démolition de ma maifon , que le Cardi-

nal voulut être faite avant que d'exécuter

réchange. Monfieur donna les mains à
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tout par deux raifons. La première , parce

que le Cardinal étoit alors tout-puifîant

,

,& qu'il ne lui pouvoir réfiiler ; & la fé-

conde , parce que j'étois mineure , & que
je me reieverois quand je ferois en âge

,

de ce qu'il auroic fait ; qu'ainfi la deftruc-

tion de ma maifon ne me pouvoit pas

être plus dommageable que l'échange,

puifque lorfque je me ferois rétablie, j'ob-

tiendrois fans doute le dédommagement
de cette ruine. Pour preuve de l'abus que
ie Cardinal fit en cela de fon autorité,

c'eil que les ordres auffi-bien que le con-

trat que MonficLU* ligna pour cet échan-

ge , furent fignés à Eîois peu dejours après

la mort de Puilaurent. L'on peut juger,

après la violence exercée en la perfonue

de fon favori, avec quelle liberté le maî-

tre pouvoit agir; & quand je n'aurois

pas été mJneure , cette feule circonflance

en bonne jullice pouvoit rendre nuls tous

les a6les faits dans un temps où la t^^ran-

nie régnoit fi hautement , même fur les

Perfonnes Royales. Arrivée à Champigny,
j'allai d'abord à la Sainte Chapelle , com-
me dans un lieu où la mémoire de mes
prédéceilèurs qui l'avoient bâde & fon-

dée, fembloit m'obliger h ce devoir, afin

d'y prier Dieu pour le repos de leurs

auîies. Le Cardinal de Riclielieu- avoir

encore
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«ncore voulu faire abattre cette CHrtpd-

ie ; & pour en avoir pa-niii^on du Pape-,

iî expola qu'elle éroit îuir>è2,,ck qu'on

n'y pouvoir dire h Mdih Urbain Vïlî.^

qui rcgnoiL alors., & h. qui la requête

s'adrcffoit^ fe ibuvint que pendant qu'il

étoit NoDce en France , il y avoic célébré

la iMefiè , & qu'elle ctoit fondée par, des

perfonnes trop iiluilres, qui avoient laiflë

des héritiers qui l'étoient trop auQl , pour
n'avoir pas eu le foin de cenferver un
édifice qui fert de monument a des Prin-

ces dont h mémoire leur devoir être

trop chère pour l'avoir ûiniî négligée*

Urbain reietta la requête du Cardinal,

dont il fut fort fâché : ^e crois que ma
pieté en ce lieu-là ne plu: pas •nM\ d'Ai-

guillon, qui étoit venue jufques-là po-^ir

îne recevoir. Ce qui lui rit plus de peine ,

fat que les Habitants encore mal confo-

lés d'avoir chan.^é de m.aitre, fentirent

rena:tre à ma vue la tendrdie que li mé^
moire des bienfaits & des bontés de M\
de Montpeniier avoicnt hiiprim.ée dan»

leurs cœurs, & témoi-znerent par liu^
larmes 6c par toutes les démonfrninons

poifîbles d'affection, ia douleur de kujp

perte.

J'arrivai ce foir-îà à Richeh'eu. ïî y
.t.voit à toutes les fenêtres de ia VUIe &

Tofné L B
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du château des Icintcrnes de papier de

toutes couleurs , dont toutes les lumières

faifoient le plus agréable effet du mond^ :

je païïai dans une fort belle rue , donc

toutes les maifons font des mieux bâties

,

& pareilles les unes aux autres , & faites

depuis peu : ce qui ne doit pas étonner.

M", de Richelieu, quoique Gentilshom-

mes de bon lieu , n'avoienc jamais fait

bâtir de Ville ; ils s'étoient contentés de

leur VillaG:e & d'une médiocre maifon.

C'efi- aujourd'îiui le plus beau & le plus

iTiagnifique château que Ton puiîTe voir:

la Cour ell d'une extraordinaire gran-

deur , où Ton voit en face un grand

corps de logis, au milieu duquel efi: un
dôme ; aux deux bouts , deux pavillons

,

d'où fortent deux autres corps de logis

qui régnent le long de la cour à droite &
à gauche , & qui aboutillent à deux au-

tres pavillons qui ont communication l'un

à l'autre par le moyen d'une terrafîè qui

efi fur la porte par où Ton entre : le tout

de la plus fuperbe manière qu'on puiiïè

s'imaginer; Ôc ce qui donne une très*

grande beauté à la cour de cette maifon

,

ce font des figures de bronze, & toutes

fortes de pièces de repréfcntations les plus

curieufes Ck les plus enrichies de l'Europe,

i]ui font siutour dans des niches faites
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exprès dans les murailles. Tout ce que

Ton peut donner d'ornement à une mai-

fon , fc voit à llichelieu : ce qui ne fera

pas difficile à croire, fi on fe rcpréfcnte

que c'efl Tcuvrage du plus ambitieux &
du plus glorieux homrne du monde, d'ail-

leurs Premier Miniilre d'Etat, qui a long-

temps poiïedé un€ autorité abfolue dans

les aiiliires. Il v a au h'.iur du den;ré un
balcon qui donne lur h cour, où font

deux eichves en figures de bronze, px^sa

Ecouan, qui étolent à l\Y, de Moncrno-

renci , que l'on tient les deux plus rares

pièces de cette nature qu'on ait vues de

notre fiecle. L'efcalicr cd encore fort

beau ; pour le relie , c'eft une ehofc incon-

cevable que les apparteuîcnts répondent lî

mal pour leur grandeur h la beauté du
dehori. J'appiis que cela venoit do ce

que le Cardinal avoit voulu o-wq l'on,

confervât la chanibrc où il étoir né. Pour
âjufrer la maifon d'un Gentilhomme aiï

grand defièin d'un Favori le plus puifîànt

qui eût jamais été en France , vous trou-

verez que l'Architeéle devoit être em.pé-

ché ; auffi n'a-t-il di faire autrcm.ent que
fâe très-petits logements , auxquels en ré-

compenfe , foit pour la dorure , foit pour
la peinture, il ne manque rien peur l'em-

feellifiement du dedans. Le Cardinal t t

B il
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fîiit travailler les plus célèbres Peintres qïiî

fufïènt alors à Pvome & dans toute l'ita-

iic. Les nicubîes y fonz beaux & ririics au-

delh de tour ce <]ue l'on peut dire. Rien

tïqH égal à Timmeni^^ profuiion de toutes

les belles chofes qui font dans cette mai-

fon. Parmi tout ce que Finvention mo-
derne erpioyepour Tembcllir, l'on voit

fur la cheminée d^une faile les arm s du
Cardinal de Richelieu telles qu'elles y ont

étémifes du vivant de Ton père, & que le

Cardinal a voulu qu'on y Icifïat, à caufe

qu'il y a un Collier du St. Efprit; afin de

prouver à ceux qui font accoutumés à

médire de la naifïïince des favoris, qu'il

étoit né Gentilhomme de bonne maifon.

En cet article , il n'a inipofé à perfonne*

J'ai oui dire à de vieux domeiîiques de

mon grand-pere , qu'il faifoit cas de Mr.
de Richelieu comme d'un hom.me de

qualité : & pour lors les Princes du Sang

îie vivoient pas 11 familièrement qu'il»

font aujourd'hui ; c'efi: pourquoi l'on pou-

?oit juger de la qualité des gens par le

traitement qu'ils en recevoient.

Revenons à mon fujet. M^. d'Aiguil-

lon me reçut & me traira fort bien ; IVr.

du Vigiean & Mademoifelle Rambouillet

lui aidèrent à faire rhonneur du logis. M^
4^ Vigean

,
que j'avok trouvé à Bloîs , où ^
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comine Pcnfionnaire de Monficiir , il étoic

venu faire fli cour, m'avoic accompagnée

pour la venir faire aufîi à Richelieu. Ce-
la ne réuflit pas ; je fus toute étonnée de

voir ia femrne embarrafTée de fa préfen-

ce, & que cela troubla la joie de ma
vilke. ÎVr\ d'Aiguillon me demanda pour-

quoi je l'avois amené ; je lui répondis qu'il

ne m'avoit pvis demandé permilLon de

venir , qu'il avoit accompagné Goulas

Secrétaire des Commandements de Mor-
ficur, qui m'avoit Hiivie dans fon carrofîè

avec un Gentilhomme de S. A. R. nom-
mé Ciiabot , qui cft à préfent ]\F. de

Rohan , & qui é:oit alors iî mû dans fes

affaires, qu'il étoit bienheureux d'avoir

fon ordinaire à la table de Gouks. Tou-
tes les façons qui furent faites fur le fUjCf

de I\r. du Vigean , nous réjouirent fors

quand nous fûmes feules, Beaumont, Sr*

Louis & moi , & même M", de St. Geor-
ges que fon âge n'empêchoir pas d'être de
très-belle humeur. Après avoir paflé deux
jours à Richelieu , dont les promenoirs

ne font pas fi beaux que les bâtiments

,

parce que la nature a refufé à ce lieu au-

tant de grâce que l'art lui en a donné

,

nous partîmes pour Fontevrault , où IVF.

d'Aiguillon voulut m.e luivre; au moins

en fît-elle le femblant fclon ce que nous

B iij
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juge^.mes depuis. Nous pafTâmes à Cha-
vigny ; on nous y donna ia collation , nous

étions à cable , elle ch-angea de couleur ;

Rr. du Vigean lui tâta le poux, & lui dit

ces mots : IMa chère , vous vous trouvez

mal, vous avez la fièvre, & elles s'entre-

dnrcnt une demi-heure de difcours pa-

telins qui nous donnèrent autant de fîijec

de rire par les chemins jufques h Fontc-

frault, qu'avoit fait les jours précédents

la venue de M\ du Vigean. Il fut aîfé de

Teconnoitre que ce mal ruppofé n'étoit que
pour avoir un prétexte de s'en retourner;

je la prefïïii fort de le faire , & elle prit con-

gé de moi à Chavigny. Si qWq fe trouva,

lieureufe d'être débarrafTée de nous, je me
trouvai bien foulagée de l'être de Çà com-
pagnie & de celle de i\r. du Vigean ;

j'étois ennuyée au dernier point de toutes

leurs f*içons de faire. L'embarras deM^.
d'Aiguillon venoic principalement de ce

qu'elle étoit la nièce du Favori , &de tous

Tes parents la plus confidérée auprès de

lui : elle s'étoit tellement accoutumée aux

refpeéis de tout le monde
, qu'elle avoic

peine de fe voir avec une perfonne à

qui elle en devoit, Ôc fouffroit en fon

ame de n'ofer donner la loi où j'étois.

1 outc cette com.édie nous fit gagner

gayement Fontcvrauk , où je fus accablée
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de caredcs de l'Abefic qui étoic fille nn.tu-*

relie du feu Ko\ mon gT.nd-pcre, & de

feue iVr. la Maréchale de ITlôpitd , qui

érc.': lors M", des Etiarts. La raiibn de la

parenté fit croire à toutes les Religieufes

qu'elles étoicnt obligées de nie témoignet

plus de fb'ns , & de s'cniprcller plus auprès

de moi qu'auprès d'une autre de ma qua-

lité ; elles croyoient même me faire grand

honneur de m'appeller la nièce de Mr.^

dame , ( c'eil' ainfi qu'elles rppcllent TAb^
belTe ) & cependant j'étois fatiguée de

toutes leurs amitiés , & j'en aurois été

malade^ fi la naïveté de la plupart de

ces bonnes Filles ne m'eût fou\ ent bien

divertie. Il fallut premièrement alUflei:

au Te Beir.n , <Sc efîiiyer diverfes ccrémo-

Tiies qui durèrent bien long-temps, pen-

dant lesquelles je n'eus d'autre occ?upa-

tion que de fouhaiter de rencontrer une
folle dont j'avois oui parler; de quoi

j^eus bientôt fatisfaclion par une affez

plaifante aventure. J'étois arrivée tard^

de forte que les cérémonies furent fi lon-

gues , que le temps étoit devenu obfcur.

Quand j'entrai dans TEglife , Bcaumonc
& '^i. Louis, au-iieu de me fuivre, allè-

rent fe promener dans les cours de la

maiion, où elles entendirent des cris horri-

bles. Beaumont eut Deux& voulut s'enfuir ;

B iv
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et, Louis la rJTiim , & lui dit qu'il falloir

yoir ce que c'étoit. Elles s'civanccrenr vers

le lieu où elles avoient entendu te bruit ;.

elles trouvèrent une folle eniermée dms
un cachot, où il y avoit une iënétre d'où

Von ne lui pouvoit voir que la tête. Cette

pauvre créature étoit toute nue ; & après

qu'elles eurent eu quelque ten:ps îe plaifir

de fon exi.ravagaui e , pour nie divertir^

elles vinrent ni'avertir; je laiOai rentre-

rien de M^. rAbbelTe , je pris ma courfŒ

vers ce cachot, & n'en forris que pour
ibupcr. Je lis méchante chère ; & crainte

de tbuiirir le même traiteinent le ïende-

main y ie priai ma caîite de permettre que
înes OISciers m^'appiétaficHi àiiPi-Sîger au-

deliOTs. Elle les eiiFoya chcrtlicr pour
s'eïî femr ; de Ibrce que ce rour-Ià & les

ariTes qrriîJlihireîîr, on dïsa mieox- IF.
àe Fonievraiik iv^c ré^ik ce Iout~iz d'ime

ÎQcor.àQ îoRe, Comme il nj tn avok pto-
pour un autre jour , ix^ivrni me prit i je

m'en allai, malgré les inilances de nm
tante : tous les homriics qui ctoient h ma
fuite entrèrent dans l'Abbaye durant le$

deux jours que j'y fus , à caufe du privi-

lège qu'ont toutes les Princeilcs du Sang
de faire entrer qui bon leur femble dans

les Abbayes de fondation Royale. Celle-

lu cil d'une dignité bien extraordiiîr.ire»
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L'AbbefTe efl Chef-d'Ordre , avec pareil

pouvoir & jurifdiclion fur les Couvents

d'hommes de TOrdre de Fontcvrault que
fur ceux des filles , & ne reconnoît aucune

Puilîànce EccléCaflique que le Pkpe. I.a

grandeur de la maifon répond bien à

une fi célèbre Abbaye. Ce font trois Cou-
vents dans une même clôture, qui onc

chacun une Eglife où on officie leparê-

ment , comme fi c'c toit trois mailoiis ré-

parées & éloignées les unes d,Q$ autres. li

y a bien des villes en France où l'en*

ceinte n'eft pas fi grande que l'enclos de
cette Abbaye , où il ne paroît pas tant

de bâtiments qu'il y en a ; auffi remarque*

t-on qu'elle a prefque toujours été pof-

fédée par des Pnnceilès , la plupart du
Sang , ou Bâtardes de la Maifon Royale,

J'allai de Fontevrault à Saumur enten*

<îre la Méfie àNotre-Dame des Ardiliere%

lieu fort renommé par la quantité de mi*
racles qui s'yfont faits , & qui s'y font en-

core fouvenr. Je dînai là ; & après je conti-

nuai m.on chemin jufqu'à Bourgtieil ^ Ab»
baye qui appartenoit alors h M"". l'Ar-

chevêque de Rheims, de la Maifon de
Valencei. Le logement y elî afièz beau;

ce qu'il y a de plus agréable, eil que c'eft

le lieu du m.onde dins la plus belle fi-

tuâpon Gui fe puifiè rencontrer. Il îu^
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plut tant ,

' que j'y demeurai cinq à fîx

jours , durant lefqucis IVF. de Vendôme
& W\ Tes Enfants me vinre-nt vifiter:

ils y amenèrent bien des chiens courants

pour me donner le plaillr de la chafîè,

& Ton ne pouvoit pas mieux réuffir dans

leur dciïèin. Après avoir vu paflèr plu-

fieurs fois le cen'dans les forêts de IJour-

gucii , je le vis encore long-temps fe défen-

dre des chiens dans un étang ^ & fe lau-

ver. Cela nt perdre Fefpérance de le re-

voir ; on crut la chaiïe bien loin ; je m'en

revins à Bourgueil, où je n'eus pas plu-

tôt monté l'eicalier, que le cerf & le«

chiens entrèrent dans la cour , où la

chalTe finit à mes yeux , & où j'eus mêm.e

fort commodément le plaifir de voir la

curée qui fe fit fur îc champ.

Je retournai enfuite à Tours, dans le

tem.ps que je crus que Monlieur y devoir

revenir : je ne l'y trouvai pas ; & aprèa

l'avoir attendu deux jours entiers , j'ap-

pris qu'il viendroit droit à Blois , & je

m'y en allai. Je pafFai par Chenonceaux

,

smcienne maifon de la plus extraordinai-

re figure que l'on puidê voir. C'ell: une

grande & grofîè mafi^è de bâtiment fur

le bord de la rivière du Cher, auquel

tient un grand corps de logis de deux

éatges bâtis fur un pout de pierre qui
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traverfe la rivicre. Tout ce corps de

logis ne compofe que deux galeries
, qui

font par ce moyen dans un afpeél fort

agréable. Il ne manque à cette maifon

qu'un IMaître, qui voulût y faire h dé-

penfc de la peinture & de la dorure que
mériteroient ces deux pièces: les apparte-

ments de la maifon, quoique d'un an-

tique deiïèin , font néanmoins afiez beaux.

Pour les jardinages, il n'y manque que ce

que Ton n'y veut pas faire ; les eaux

,

les bois , & toute la diipoiîtion naturelle

qu'on peut fouhaitcr , s'y trouvent le plus

heureufement qu'il cil: podible. Ce lieu

appartient à INF. de Vendôme , & lui ell:

. venu de la IMaifon de Lorraine par la

Reine Louife , fœur de ]\r. de MercœUr

,

qui , depuis la mort d'Henri lli , y avoit

toujours fait fa demicure ; l'on y voit en-

core fa chambre & fon cabinet , qu'elle

avoit fait peindre de noir fémé de lar-

mes, d'os de morts & de tomibeaux «,

avec quantité de devifes lugubres. L'a-

meublement eft de même \ il n'y a pour
tout ornement dans cet appartement^

qu'un portrait en petit d'Henri III fur la

cheminée du cabinet.

De- là je fus à Biois , où ^ îorfque Mon-
fieur fut de retour de Pans, nous eùrnes^.

les Comédiens & les autres divertil>è-

JB vj
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rnents que nous avions eus à Tours. Nouâè

y piiffiinies la Toufîaincs; 6c après, Mon-
sieur alia cciébrer k St. Hubert à Am*
boife, où il me mena. Je logeai hors de

la ville dans une maifon appellée le

Clos , qui apparrenoit h un Monfieur

d'Amboife , qui a été Maréchal de Camp^
& Gouverneur deTrln pour le Roi. Les-

Dames de Tours vinrent voir cette fête ;

la challe ne fut pas Ç\ di\'ercifïànte que

celle de BourgueiL Quand la fête fuf

pafTée, Monlicur alla coucher a Chenon-
ceaux , où je le fuivis , & où M', de Beau-

fort nous donna un fouper d.e huit fer*

vices de douze badins chacun, & fibien

ièrvis, que quand c'auroit été à Paris,

l'on n'àuroit pu rien fafre de mieux ni

Je plus magnifique. Le lendemain nous

retournâmes à Blois, où je ne fis pas-

grand féjour à caufe de k faifon qui com-
mençoità fefentirde Fh^TCr; & quand je

pris congé de fon Altellè Royale, ce ne fut

pas fans verfer beaucoup de lai'mes , & fans

recevoir beaucoup de déplaifir , que Mon--

ficur reiïentit auffi de fon côté^

J'ai oublié de remarquer que, pen^

dant que j'étois h Tours , une de me«-

Femmes de chambre eut la petite-vérole ;.

ce qui m'obligea d'aller loger \ l'Ar-

i^icvcchép où étoic Moi?ûcur
3

q^ue par
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ce moyen je voyois plus fouvent que
lorfque j^étois k la Bourdaifiere ,

quoi-

qu'il fe donnât la peine d'y venir tous

les jours. La commodité d'être dans une
même maifon donnoit plus d'occafion

de fe voir, & principalement les foirs^

bien que je fufïè retirée dès fept heures

,

âiniî qu'il arrive à tous les enfants de.

dix ans. Monfîeur ne revcnoit jamais

de fes vifites qu'il ne paflat à ma cham-
bre ; il me faifbit éveiller, & fe doutoit

bien que j'aurois plus de plaifir à îe voir

qu'à dormir; & après avoir appelle M®*
de Saint-Georges , Beaumont & Saint-

Louis , il nous entretenoit de toutes fes

aventures pafTées , & cela fort agréa-

blement , comme l'homme du monde qui

a le plus de grâce & de facilité naturelle

à bien parler. Je le mettois îe plus fou-

vent qu'il m'étoit poffibie fur le chapitre

de ma belle-mere, pour qui je mefentois

beaucoup d'amirié ; même nous nous écri-

vions, & je puis dire avec vérité, qu'a-

près avoir parlé d'elle en pluHeurs occa-

fions à S. A. R. , perfonne ne la fervit au-
près de lui plus utilement que mai. Noue
lui fîmes conter un jour comme il en
étoit devenu amoureux , & Puilaurent

de M^. Phafibourg. Beaumont, qui parle

i^àîKheuKîK & avec ilbreté, liû dit:
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Avouez que ce fut l'amour de votre fa-

vori qui vous maria , & non pas le vô-

XXQ. Il n'y répondit rien, finon, qu'il m'a

dit depuis pluileurs fois que depuis la.

mort de ma mère il n'avoit jamais goûté

aucune des propofitions de mariage qu'on

lui avoit faites, que celle de M^. la Prin-

cefFc iVLu^guerite de Lorraine. Il fc trouva

enfuite en Lorraine : la beauté de cette

Princeflè , qui n'avoit alors que 14 ans,

fît tant d'effet fur fon inclination , qu'il

réfolut de l'époufcr , & d'en parler à

M'", de Vaudem.ont fon père, qui y con-

fentit auiTi-tôt , & l'avertit feulement

qu'il falloit cacher ce deflèin à M'", le

Duc de Lorraine fon frère, parce qu'il

n'y cofâfentiroit pas : de forte que , f„ns

éventer Tafiaire, d'acord avec la Prin-

ceflè Marguerite, il alla l'époufcr dans

un Couvent de Religieux de l'Ordre

de Saint Benoit, que ^¥, de Remire-

mont, fœurde IVr.de Vaudemont, avoit

fait bâtir à Nanci. Cela fut exécuté à

fept heures du foir; il n'y avoit avec

eux d'eux que M', de Vaudemont, ]\'F.

de Remiremont, de Moret, frère natu-

rel de S. A, R. , Puilaiirent, la Gou-
vernante de la Princeflé Marc^uerite , qui

s'appeiloit , ^\ je ne me trompe , JM^

de la NeuvilktiCj & le père Bcaédic*
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tîh qui les maria. ^Y, de Lorraine ne

le fut pas plutôt , qu'il en fut au àéÇ^Ç-

poir ; ce qui eil afîèz digne d'étonne-

ment , vu la qualité du parti. J'ai fu de-

puis par lui-même, que ce qui l'y avoit

rendu conu*aire , étoit qu'il étoit alors

amoureux de la Reine , & en gi'ande

intelligence avec elle; il lui avoit pro-

mis d'empêcher ce mariage , comme
GonQ'aire au defîèin qu'elle avoit d'é-

poufcr INÎonfieur. Elle fondoit cette pen-

fée fur ce qu'elle n'avoit pas d'enfants ;

ôc voyant la fanté du Roi prefque tou-

jours altérée , elle croyoit être bientôt

en état de fe remarier, & que l'amitié

qui étoit entre elle & Monfieur lui de-

voit faire efpérer qu'il l'épouferoit. Tou-
tefois j'ai oui dire à S. A. R. que quand
fon frère feroit mort lors de fon veuvage

,

il ne l'auroit pas époufée, fi cela ne ^z
arrivé durant un certain temps , qui fut

environ l'efpace de deux ou trois moi*
au plus qu'il avoit été amoureux d'elle.

Je reviens à mon voyage, dontjem.e
fuis écartée, pour dire ce qui aura iure-

ment moins ennuyé que le récit des gîte*

du grand chemin d'Orléans à Paris. Je
ne parlerai pas de ce que je fis à la Mothe
en Sologne , qui appartient à M*". i'Arche-

Yê^ue de Bourges 5 de kMnifQa de Vgn-
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tadour, qui en étoit pour lors Abbé. îl

m'avoit priée d'aller en la maifon de
ia Mothe , & me prépara tellement k

y être bien traitée , qu'il me dit que
je n'aurois pas befoin d'y faire aÛer

mes Officiers. Sur fa parole , j'envoyai

droit à Orléans ceux que ÎVIoniieur

m'avoit fait donner. J'ai déjà dit que
je n'en ai pas eu d'autres dans tout le

Toyage , que les Gardes & un Exempt,
qui ne m'avoient point quittée non plus

que le relie. Ce logement ne devoit pas

moins furprendre que la mauvaife chè-

re : ce prétendu château , dont les fof-

fés n'étoient prefque que tracés , ne con-

Moit qu'en un petit pavillon , où il n'y

ivoit qu'une falle & une chambre à cô-

té, où toute ma compagnie ôc mes fem-

mes couchèrent. Je crois que nous étions

plus de vingt qui paiïames la nuit dans ces

deux lieux-lh, & qu'il n'y en avoit guère

moins dans une chambre où l'on avoic

mis mes gens. Après avoir remercié IVF.

l'Abbé de la charité qu'il avoit eue pour
les Officiers & les Gardes de S.A. R. , de
leur avoit fait épargner ce gîte , je lui de-

mandai où étoient ces appjrements dont

il m'avoit parlé. 11 envoya fans me répon-

dre chercher un pian qui étoit peint fur

allie î»iie . où il fie voir yne fg^c beUe léf
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préfentatîon de maifoii ; & cependant je

n'y trouvai pas tant de commodités en

peinture, que j'avois reçu d'incommodi*

tés en effet. Elles furent accompagnées

d'un fi m.auvais fouper, que nous ne fû-

mes guère plus rafTaliés que s'il nous l'eût

auiïi donné en peinture. Si ce régal ne

chargea pas l'edomac, il épanouit bien la

rate, & la franchife de M"". l'Abbé va-

loit mieux que tout le refre.

Je fuivis de-là le grand chemin jurque$

à Paris , où je me rcpofai peu de jours. Je
ne marqurJ pas d'amer incontinent après

ît Saint Germain fl-luer Leurs Majeftés,

qui me fireiTt de grandes carefles , & qui

reçurent avec joie chacun une montre de

Blois que je leur préfentai. Celle du Roî
étoit très-petite , émaillée de bleu- : celle

de la Reine étoit auffi émaillée, & c'étoit

des figures félon l'ufage de ce temps.

Je paflài Thyver à Paris de la même for»

te que j'avois fait les autres. J'alloîs aux
afTèmiblées que M^. la ComitelFe de Soif-

fans faifbit iaire à l'Hôtel de Erifïàc deux
fois la femaine ; leurs divertiflèments or-

dinaires étoient les Comédies; j'aimois

fort à danfer, l'on y d;mfli fouvent pour
l'amour de moi ; & celle qui y prenoit le

plus de part , étoit Mademoifeiie de Lon-
guevilie. Nous avions elle & moi l'habj?
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tude de nous moquer de tout le moîicte,

quoiqu'il eût été fort aile de nous le ren-

dre ; nous étions habillées aulTi ridiculc-

mcnt qu'on le pouvait être, & il n'y a

grimace au monde que nous ne fiffions ^

encore que lli Gouvernante & la mienne

nous en lifTcnt tontes les réprimandes ima-

ginables. Le feul moyen de nous en empê-
cher lut de nous défendi'e de nous voir :

il étoit notoire que cette privation nous

feroit rude, à caufc de la grande amitié

que nous avions l'une pour l'autre. M*.

Ja Princefiè & M^. de Longueville , pour-

lors M^^^ de Bourbon , qui étoient à Pa-

ris, ne venoient point à nos oals, dont

j'avois ime extrême joie , parce que pa-

vois en ce temps-là la dernière averfion

pour l'une & pour l'autre.

Vers la fin de l'hyver , la Reine devint

grofîe ; elle defira que j'allaiTe demeurer

à Saint-Germain. Durant fa grodèfTe,

dont l'on fît beaucoup de myflcre , le Car-

dinal de Richelieu qui n'aiir.oit point

Monfîeur, n'étoit pas bien-aife que per-

fonnne qui lui appartint fût auprès de Leurs

Majeflés ; & quoiqu'il m'eût tenue fur les

Fonts de Baptême avec la Reine, quoi qu'il

me dît, toutes les fois qu'il me voyoit,

que cette alliance fpirituelîe Fobligeoit à

prendre foin de moi , & qu'il me mari^
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roit, difcoLirs qu'il me renoic ainli qu'aux

enfants à qui on redit incefîamnient la

même chofe ; quoi qu'il témoignât avoir

beaucoup d'amitié pour n'ioi, l'on eut

néanmoins bien de la peine à lever tous

les fcrupules que fa méliance lui faifoit

avoir. Quand il eut confenti à mon voya-

ge , j'allai à Saint-Genriain avec une joie

infinie ij'étois fi innocente, que j'en avois

de voir la Reine dans cet état, & que je

ne faifois pas la moinde réflexion fur le

préjudice que cela faifoit à Monfieur , qui

avoit une amitié fi cordiale pour elle &
pour le Roi , qu'il ne laifa pas d'en être

aife , & de le témoigner. L'afïîduité que

j'avois auprès de la Reine, mi'en faifoit

recevoir beaucoup de marques de bon-

té , & qWq. vciQ difoit toujours : Fousferez
ma BeUe-fUe ; mais je n'écoutois de tout

ce que l'on me difoit, que ce qui étoit

k la portée de mon âge.

La Cour étoit fort agréable alors : le<

amours du Roi pour M\ d'Fîautefort,

qu'il tâchoit de divertir tous les jours , y
contribuoient beaucoup. La chaflè étoit

un des plus grands plaifirs du Roi : nous

y allions fouvent avec lui ; M^. de Beau-
fort , Chemeraut , & St. Louis , Filles de

la Reine ; d'Efcars , fœur de INT. d'Haute-

f©j;t 5 & Beaumont , venoient avec moi,
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Nous étions toutes vécues de couleur,

fur de belles haquenées richement Capa-

raçonnées ; & pour fe g. r.mtir du foleil ^

chacune avoic un (.hapeau garni de quan-

tité de plumes. L'on difpofoit toujours la

chaflè du côté de quelques belles maifons

,

où Ton trouvoit de grandes collations ; &
au retour ^ le Roi le mettoit dans mon car-

rofîc entre M^. d'Hautcfort & m^oL

Quand il étoit de belle humeur , il nous
entretenoit fort agréablement de toutes

chofts. Il foufiroit dans ce temps-là qu'on

lui parlât avec afièz de liberté du Cardi-

nal de Richelieu ; & une marque que ce-

la ne lui dépîaifoit pas , c'eft qu'il en par-

loit lui-même ainfî. Sitôt que l'on étoit

revenu , on alloit chez la Reine : je pre-

nois plaifir à h. fervir h fon fouper , & fea

filles portoient les plats. L'on avoit règle-

ment trois fois la femaine le diverciflè-

ment de la Muiique, que celle de la Cham-
bre du Roi venoit donner , & la plupart

des airs qu'on y chantoit éroient de fa

compofition ; il en faifoit même les pr.ro-

les, & le îujet n'étoît jamiais que M^
d'Hautefort. Le Roi étoit quelquefois

dans une fi galante humeur , qu'aux colla-

tions qu'il nous donnoit à la campagne,
il ne fe mettoit point à table , & nous fer-

voie prefque toutes, quoique là civilité
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n^'eut qu'un feul objet. Il mangcoit après

nous, & fembloit n'afFeclcr pas plus de

complaillince pour AF. d'Hauteiorc que
pour les aucres , tant il avoir peur que
quelqu'un ne s'apperçCic de ia gaknterie.

S'il arrivoit que]quc brouillerie entre

eux, tous les divertiflciriCntsécoient furOs ;

& (î le Roi venoit dans ce temps-là chez la

Reine, il ne parloit à perfonne, & per-

fonne auiïî n'ofoic lui parler : il s'afleyoît

dans un coin , où le plus fouvent il bâilloic

& s'cndorinoit. C'éroir une mélancolie

qui refroidif-bit tout le monde ; ^ pen-

dant ce chagrin , il pdFoit la plus (^/ande

partie du jour ^^ écrire ce qu'il avo.: dit à

^T. d'Hauteforr, & ce qu'elle lui a\'oic

répondu; chofe il véritable, qu'après fa

more l'on a trouvé dans fa cafTette de

grands procès-verbaux de tous les démê-
lés qu'il avoit eus avec fcs IMairrcfTcs, à

la louange dclquelles l'on peut dire aufïï-

bien qu'à la ilenne, qu'il n'en a jamaif

aimé que de très-vcrtucufes.

Sur la fin de la groficflè de la Reine

,

W, la PrincelTe & M^ de Vendônie vin-

rent à Saint-Germain , & y amenèrent
Mesdemoif^Ues leurs filles. Ce me fut une
compagnie nouvelle; elles venoient Te

promener avec maoi , & le Roi s'en trouva

fort embarraiTé : il perdoic contcûaijce
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quand il voyoit quelqu'un h qui il n'é-

toit pas accoutumé, comme un finiple

Gentiihonime qui fcroit venu de la cam-

pagne à la Cour. C'ell une ailèz mauvaife

qualité pour un grand Roi , & particulié-

rem.ent en France , où il fe doit fouvenc

faire voir à fes fujets , dont iWection fe

concilie plutôt par le bon accueil & la fa-

miliarité, que par Taudcre gravité dont

ceux de la Maifon d'Autriclie ne fortenc

jamais. Moniieur vint aulli à la Cour , &
peu après , la Reine accoucha d'un fils.

La nailîànce de Monfeigneur le Dauphin
me donna une occupation nouvelle : je

l'allois voir tous les jours , & je l'appel-

lois mon petit mari; le Roi s'en dlver-

tillbit , & trouvoit bon tout ce que je fai-

fois. Le Cardinal de Richelieu, qui ne

vouloit pas que je m'y accoutumaflè , ni

qu'on s'accoutumât h moi , me fit ordon-

ner de retourner à Paris. La Reine &
îvr. d'Hautefort firent tour leur poilible

pour me faire demeurer; ils ne purent

l'obtenir , dont j'eus beaucoup de regret.

Ce ne fut que pleurs & que cris quand

je quittai le Roi (Se la Reiwe. Leurs Ma-
jedés VTiQ témoignèrent beaucoup de fcn-

timents d'amitié , & fur-tout la Reine , qui

me fit connoître une tendreffe particu-

Kere en cette occafion. Après ce déplsâ*
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Cr, il m'en fallut cfTiiycr encore un autre.

L'on me fit p?jlèr par lluel , pour voirie

Cardinal qui y faifoit fa demeure ordi-

naire quand le Roi étoit à Saint Ger-

main. Il avoir tellement fur le cœur que

j'eufiè appelle le D.uiphin mon petit mûri,

qu'il m'en fit une grande réprimande : il

difoit que j'étois trop grande pour ufer

de ces termes ; qu'il y avoit de k mcffein-

ce à moi à parler de la forte. Il me dit (î

féricufement tout ce que l'on auroit pu
dire h une pcrfonnc raifonnabie , que

fans lui rien répondre , je me mis à pleu-

rer. Pour mi'appaifer , il me donna la colla-

tion ; je ne laiflai pas de m'en tetourner

fort en colère de tout ce qu'il ra'avoit dit.

Quand je fus h Paris, je n'alloisplus à la.

Cour qu'une fois en deux mois; & lorf-

que cela m'arrivoic, je dinois avec \%

Reine , & m'en rcvenois à Paris pour cou-

cher. I\r. d'Huutefort y venoit quelque-

fois m'y rendre vifite, parce qu'elle étoic

tout-à-iàit de m§s amies, & qu'elle favoît

bien qu'elle ne fsifoic rien en cela qui

pût déplaire au Roi ni à la Reine. Le
Cardinal

, qui la voyoit abfoîumcnt at-

tachée à fa Maîtrefic , ne l'ain^oit pas , &
fouffréit avec peine l'amitié que le Roi
avoit pour elle ; h Reine n'en avoir aucu-

ne jaloufie , & n'en avoir eue de qui que^
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ce foît. Elle avoit affez de mépris pour \H
bonnes grâces du Roi , parce que c'écoic

rhomnie du monde le plus fujet a des

boutades, fi peu dignes d'une pcrfonne

de Ton âge qu'elle ne pouvoit s'empêcher

de s'en rnoquer ; & d^iilleurs M". d'Hau-

teforr lui rcndoit des fervives qui auroienc

pu l'obliger de fermer :es yeux. Aîi reiîe,

elle étoic bien avec Monficur <^^ ?.lr. le

Comte de SoilTôns, & fervoit beaucoup

par ce moyen à entretenir ia bon inccl-

ligv^nce qui étoic entre la Reine & Moi>
fieur. Lorfque la Reine fiitle dilcours que
ie Cardinal ni*avoit tenu , elle tcmoiu:na

en erre f;l:hée, oc me dit avec bonté ; //

eft vrai que mon fils eft troppetite tu épou-

feras monff ère. Elle vouloir parler du Car-

dinalinianc, qui écoit en Flandres ponr

lors C:}ipir?Jne-Général du pays, &quiy
commandoit les Armées du Roi d'Efpa-

gne ; ôc moi qui ne me fouciois pas de me
marier., j'écoutois moin'î tous ces pro'ets

que je ne fongeois à danfer h, aux diver-

lilTcments de cet hyver.

Je fus encore aux Aflemblées & au:t

Comédies que M\ la ComtefTe de Solf-

ions faifoitdunnerice n'étoitplus à l'hô-

tel de BriiTàc , c'étoic à Thôtel de Crequû
M^ la Princere h fon imitation en fai-

ïbit-à l'hôtei <k Vcntadour. Il y avoil
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dans Paris des brigues perpétuelles pour
ces deux ailènibîécs, h qui s'atcireroic

plus degcns, c'efl-à-dire, plus d'hommes:
quant aux femmes, le nombre en étoit

toujours réglé...No us n'avions point de
plus grand divertificmenc que-lorrqù'il

venoit quelqu'un de ceux de Thôtel de

Ventadour , comme M''*, de Beauforc 9

Coligny, Sti Maigrin, que je nomme
couiipe les Lenants de railcmbiée, & les

plus galants,'" ^m'^domioient les comédies

& les violoios. Quand.'ils'vcnoient à l'hô-

tel de Crcquy, nous .nous donnions le

mot Tune à l'autre pour ne les point faire

danfer.. Si quelqu'une par hafard ou par

intelligence . feçrete les ' prenoit , c'étoit

une grande douleur a toute notre cabale,

& noiisnc ccilloiïs , MacTemoifellc de Lon-
gueville & moi, d'en gronder. En effet., ii

nous embarraiïions parmi nous ceu.t de
rhôrcl de Ventadour , nous étions aufîi

fort embarrafTées avec eux. Pour moi , qui

étois quelquefois priée par. ]\ F. la Prin-

ceflè d'aller a;.ies bals, je n'y aîlois point

avec pia:iir;'quanfij* 'étois là, je ne favois

que leur dire, ôc aiiffi ne me parloit-on

guère; je ne voyois de toutes parts que
chuchotteries perpétuelles entre-e»ux, &
l'on m'y traitoit tellement de petite-fille,

•qu'encore que je le fude en effet, je nt
Tome L C
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revenois ncaninoins de-îà qu'avec un dé-

pit mortel dans le cœur- C€ fut la grande

ciiufe qui fit naître Faverfion qu'on a vue

depuis entre M'', le Prince & moi , & que

j'ai eue pour toute fa maifon. S'il y avoit

quelques grandes afîemblées, où toutes

îios deux bandes fuiïènt mêlées , c'étoietit

des intrigues inconcevables pour s'empê-

cher de danfer les unes les autres : c'é-

toient-là nos affaires d'état & nos occu-

pations. Dieu merci, le temps adiffipé nos

haines , & le fondement qu'elles avoienc

ne méritoit pas qu'elles duraflent fi long-

temps qu'elles ont fait.

Pendant que nous ne nous appliquions

qu'à paflèr notre temps , il fe faifoit à la

Cour des brigues plus confidérables que

celles qui nous partageoient dans nos

bals. IVr. Je Cardinal de Richelieu mit

M'*, de Cinq-Mars auprès du Roi , qui

en fit fon favori , en la place de INF', de

St. Simon , premier Ecuyer , que l'on relé-

gua 'en fon Gouvernement de Blaye. Le
S'', de Cinq-I\îars ne fut pas plutôt éta-

bli , que le Cardinal en fit fon confident, &
s'en fcrvit pour chaflèr de la Cour Mefd.

d'Hautefort &Chemeraut, dont j'eus un
grand déplaifir , qui augmenta encore

pai'ce que je n''ofois les aller voir. Le détail

de cx^tte difgrace a été fu de tant de mon-
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6e , que je n'en veux rien dire. Cen'étoît

pas-là tout Fintérét que je prenois aux af-

faires de la Cour , je prenois grande part à

•celles de M":, le -Comte de Solfions, qui

y empirolent tous les jours. Le Roi alla

en Champagne pour lui faire la guerre ;

& durant ce voyage, INF. deMontbazon
qui aimoit fort le Comte , & qui en étoit

fort aimée, me venoit voir régulière-

ment tous les jours, me parloit de lui

avec beaucoup d'affection , me difoic

qu'elle auroit une extrême joie quand je

l'aurois époufé , qu'on ne s'ennuyeix>ic

point alors à l'hôtel de SoifTons, qu'on

ne penferoit qu'à m'y donner le bal & la

Com.édie, qu'on iroit aux promenades,
qu'il auroit du refpeâ: pour moi & des

tendredès non-pareilles. Elle mcnageoic

tout ce qui pouvoit rendre heureufe cette

condition , & tout ce qui , félon mon
Tige , pouvoit m'y fiure incliner : je i'é-

x:outois avec plaifir, & je n'avois point

d'averfion pour la perfonne de M"", le

Comte. Cependant je n'avois, fans fa-

voir pourquoi , nulle inclination à ine

marier. La malheureufe deftinée qu'il

€ut en fcsdefleins , fait bien voir que nous
-n'crions pas nés l'un pour l'autre ; je n«
laifïïu pas de bien pleurer fa m.ort ; &
oiLdid j'allai voir M\ fa mère à Bagno

Cij
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let ,*INÎ''' & Mademoifeîle de Longueville

,

& route la maifon, ne firent que témoigner

leur douleur par leurs cris continuels. La
colore du Roi étoit fi grande contre lui

,

qu'il ne voulut pas que l'on fit honneur

à fa mémoire , & dci'endit que l'on en

portât le deuil à la Cour. Hors la difpro-

portion de mon âge a\'ec le fien, mon
mariage avec lui écoit très-faifabîe ; c'é-

toit un fort honnête homme , doué de

grandes qualiiés, ër qui, pour être ca-

det de Ça maifon , n'avoit pas laiffé d'être

accordé avec h Reine d'Angleterre. L'on
ne peut difconvcnir que ce n'ait été une
grande perte pour l'Etat, que celle d'un

Prince du Sang au (Fi accompli que i'étoit

celui-là. Peu de temps avant la bataille d3

Sedan, où il fut tué, ilavoit envoyé IXr,

le Comte de Fiefque à Monfieur, pour le

faire fouvenir de la promefTc qu'il lui

avoit faite à mon égard , & que la chofe

étoit en état de fe pouvoir terminer : il le

.fupplioic très -humblement de trouver

bon qu'il m'enlevât, comme.le feul moyen
par lequel ce mariage pouvoit s'exécuter.

Monileur ne voulut point confentiràcec

expédient; de Çone c^ue la rcponfe que
porta IVP". le Comte de Fiefque, toucha

îcnublcment MMe Comte. J;.'remarque-

rxi ici ce qui arriva à M'\ la Comtefie,
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le jour de la mort de J\r. Ton fils , dans

fa rnaifon de Bagnoler. Elle paiToic d'une

chambre h une autre ; il tomba du îambiis

deux palmes n fes pieds qui_lui donnèrent

de la furprife ; elle ne fit pas réflexion que

cela pût être de mauvaile augure, & die

feulement ou'on les rattachât au lieu d'où
j.

elles étoient parties. L'on a depuis voulu

que la chute de ces deux palmes fût un
préfiige de la funefce nouvelle qui lui fut

annoncée, & du peu de temps dontI\'r\

fon fils jouiroit de îa viéloire qu'il avoic

remportée. Elle ne devoit plus penfer après

cela qu'a celle qu'elle devoit remporter

fur elle-même, ôc pleurer dans une rerraite

îa perte de fa rnaifon dans celle de ce Prin-

ce. Si fa douleur fut grande, elle fut bien

fecrete ; peu de temps après , elle parut

toute confolée , & vécut dans le monde
de la même manière qu'elle avoit fait

auparavant.

La nouvelle de cette mort qui fut pré-

cédée a îa Cour de celle de la perte de îa

bataille, y fut portée avec grande dili-

gence, & le S^ des Noyers, fecretaire

d'Etat
, qui la reçut le premier à deux

heures après minuit, alla éveiller le Car-

dinal de Richelieu pour la lui dire. Elle

fut fi falutaire pour le relever de l'abatte-

ment où il étoic de la défaite des troupes

C iij
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du Roi , qu'il en parut tout remb ; d
prenoit autant d'intérêt à cette perte que

lui en pouvoit donner le plaifir d'être dé-

livré d'un ennemi de cette qualité. Pour
achever de difnper Ton parti , le Roi qui

étoit h Peronnc , partit le jour même de

l'arrivée du couder que le Maréchal de

Châtillon avoit dépêché , & vint à gran-

des journées droit à Mezieres. Le lende-

main qu'il y fuc arrivé , il alla difpofex

lui-même les quartiers de Ion armée pour

le liege de Donchery , petite place près de

Sedan, qui ne tint que cinq jours. Après

qu'elle lut prife. M"", de Bouillon fît fou

accommodement, qui fut par où finie

la campagne de cette année-là : enfuite

de quoi la Cour revint à St. Germain.

Comme je ne m'entretiens ici de ce qui

efl arrivé de mon temps de ma connoif-

fance , qu'à mefure que quelque chofe de

paniculier m'en fait fouvenir, j'ai lailTé

échapper la naiflànce de M'"- le Duc d'An-

jou; j'oubliois d'en parler, parce que je

n'ai pas d'autres mémoires qui me puif-

fcnt rappellcr ce temps-là que h chofe

niênie, îl naquit au mois de Septembre

1640. J'étois alors à Bois-le-Vicomte ,

oùj'avois été dès le mois de Juin, & j'ap-

pris cette naifîance par le bruit des ca-

3ious de Paris, avant que perfonne n^
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me le fut venu dire. Je n'allai pas pour

cela plutôt à Paris , que pour y paiïèr

î'h^^ver , durant lequel il n'y eut rien de

remarquable que le mariage de M\ le

Duc d'Eno-uien avec Mademoifelle deo
Brezé, nièce du Cardinal de Richelieu.

Ce Tvlinillre ne devoit & ne pouvoit ap-

paremment efpérer cet honneur que par

de grandes foumiffions & de fortes inf-

'tances auprès de M^. le Prince ; tout au

contraire celui-ci demanda au Cardii;^!

comme à genoux Mademoifelle de Bre-

zé , & fit pour l'avoir ce qu'il auroit fait

s'il avoir eu intention d'avoir pour fon

iils la Reine de tout le monde. Et pour

témoigner même à ce Miniflre qu'il n'^

avoit point d'attachement qui dépcndic

de lui
, par lequel il ne voulût s'unir à

tous fes intérêts, il le pria de marier en
même-temps Mademoifelle de Bourbon k

M\ le Marquis de Brezé. M', le Cardi-

nal répondit qu'il vouloir bien donner
des Demoifelles à des Princes , & non pas

des Gentilshommes à des Princcfîes : il

ne lui fit donc la grâce que de lui accor-

der IMademoifeîle de Brezé pour M^ le

Duc d'Enguien. Ils furent fiancés dans la

chambre du Roi, comme c'ell la coutu-

me pour les Princes du Sang, & ce

jour-là le Prince donna un fort beau bfii-

C ir
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let dans le, Palais- Cardinal, où le Roi%
k Reine & toute la Cour étoient. Il y
(EiiL un bal eniliite ^ où Mademoifelle de

Brezé, qui étoit fort petite , tomba com-

me elle danibit une couronne, a caufe

que 5 pour rehauïïèr la taille , on lui avoit

donné des fouliers fi hauts, qu'elle ne pou-

voit marcher. Il n'y eut point de eonfi-

dération qui empêchât de rire toute la

compagnie, ilms excepter M^ le Duc
d'Enguien

, qui ne couTcntoit à cette af-

faire qu'à regret, & que par la crainte

qu'il avoit de déplaire à M'', fon père. Il

Tavoit toujours tenu à Dijon , fans lui

rien donner^ & fluislui permettre aucune

liberté : ce jeune Prince s'ennuyoit de ne

fe pas faire ccnnoître , & il a bien pariî

depuis cpa'il avoit dès ce temps-là des qua-

lités pour le pouvoir fJre avantageufe-

ment. Peu après fon rr-ariage , il tombai!

grièvement malade , que Ton crut qull

en mourroit, & tout le monde l'attribua

au chagrin que lui avoit donné cette af-

faire, qui lui en pouvoir donner beau-

coup de ftijet, fans s'arrêter à d'autres

conlidérations qu'à celles qui vcnoienc

de la perlbnne de ia femme. Car, outre

que du côté de la beauté & des qualités

d<^r.cfprit , elle n'avoit- rien qui la mît

au-deilùs du commun ^ d'ailleurs elle étoic
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encore fi enfant, que plus de deux ans

après être mariée, elle jouoit avec des

poupées ; auffi étoit-elle allez mcpriTée &
maltraitée de toute la famille de M'", fon

mari ; de quoi elle s'apperçut , & s'afRîjet-

tit à me voir , & n'avoir de joie & de

plaifir que chez moi. Je vous avoue

qu'elle me faifoit pitié , & que cette feu-

le confidération n^e faifoit accomn:oder

de fes vifites : quant h moi , je n'en rece-

vois aucun divertiflement. L'année d'a-

près fon mariage, elle fat envo"yée au

couvent des Carmélites de St. Denis

,

pour lui faire apprendre à lire ôc écrire

durfuit l'abfence de M'', fon mari, qui

avoit fuivi le Roi au voyage qu'il fit en

RouffîUon. L'on jugea que cette jeune

femm.e fe formeroit miieux dans un cou-

vent qu'ailleurs , parce que l'on m'en avoit

vu revenir après une fort longue maladie

plus fageque je n'avois été; joint à cela

que le Cardinal avoit connu celk qui en

étoit fupérieure, lorfqu'elle avoit été fille

d'hormeur de la Reine ma grand'mere^

pour une perfonne de beaucoup de mérite

& d'efprit.

Le Roi partit de Paris pour le voyage

de Rouflilîon au mois de Février de Tan-

née 1642. Il la^ilà la Reine & fes deux

enfants à Saint Germain- en-Lave , après

C y
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avoir donné tous les ordres , & pris toi^

les les précautions polTibles pour leur fu-

reté. Ces deux Princes étoient fous la char-

ge de M^ de Lanfac en qualité de leur

gonveniante^ & pour leur garde ils n'eu-

rent qu'une compagnie du régiment

des gardes Françoifes , dont le bon-hon>

me MontigTïi étoit Capitaine , & le plus

anciea de tout le régiment. Ces deux
perfonp^â-là eurent chacun un ordre par-

. ticulier ; celui qi^eutM^ deLanfac , étoit

''^.t^u'en cas que Moniîeur , qui demeuroit %
Paris le premier après le Roi , vînt voir la

Reine , de dire aux Officiers de La com-
pagnie de demeurer auprès de Monfieur
le Dauphin^ & de ne pas laifïèr entrer

Monlieur^ s'il y venoit accompagné de

plus de trois perfonncs. Quanta Montigni^
le Roî lui donna une moitié d'écu d'or

,

dont il garda l'autre ^ avec commande-
ment exprès de ne point abandonner la

perfonne des deux Princes qu'il gardoit ;

& s'il arrivoit qu'il reçût ordre de les

tnuasférer, ou de les mettre entre les

înains de quelqu'autre, il lui défendit d'y

©béir, quand même il le verroit écrit de

la propre main de Sa Majcflé, fi ce n'é-

îi)it que celui qui le lui rendroit lui pré-

fentut en même-temps Tautîe moitié de

1 ccu d'or qu'il lete^îoit.. Ilm fut rien cexi*
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té, Dieu. merci, qui eiit pu faire croire

qu'aucun mouvement aie dû donner lieu

aux foupçons qu'on avoit eut fur ce fu-

jct. Cela fait, le Roi partit. La Reine , fur

cequll avoit ordonné à "^V. deLanfacà

regard de Monfieur ; elle le m.anda h IsY.-

de St, Georges, qui le fit favoir à S. A.

R. , qui profita de cet avis , & n'alla à

Saint-Germain qu'avec le nombre de gens

qu'il falloit pour y être reçu; à quoi

il n'avoit garde de manquer ,
pour ne pas

perdre l'occafion de voir la Reine, avec

qui il avoit pour lors beaucoup d'affaires,

dont l'ilTue a été fi funelle, qu'on peu^

bien les appelîer malheureufes. Pendanc

Fabfence du Roi , l'on menaça pluiicurs

fois la Reine de lui ôter Tes enfants, & de

les envoyer au bois de Vincennes. En
effet, ce fut dans ce deffein que le Roi
lui manda fouvent durant Ion voyage

d'aller à Fontainebleau, ce qu'elle ne
voulut jamais faire.

I\r. le Prince fur laide avec pouvoir

de commander dans Paiis, tant que le

Roi leroit éloigne. Le foin des affaires

publiques ne l'empêcha pas ciqw fiirc une
domeftique ; il maria Mademoifelle de
Bourbon h M^ de Longueville, qui fut

pour elle une cruelle def}:inée. il étols:

vieux -^ elle étoit fort jeune & belle coii>

C vj
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me un Ange. Cette fâcheuie difpropor-

don n'eirpêcha pas qu'elle ne s'accom-

modât à ce parti de très-bonne grâce ; ce

que je remarquai fort bien h fes fian-

çailles, où je fus priée. Il y eut le lende-

main une grande afiemblée a l'hôtel

de Longueville. Celle qui fe fit pour les

noces de' M'', le Duc d'Enguien fon frère,

qui eîr h préfont M"", le Prince , ne fuc

pas tou:-ri-iait li célèbre; il n'y eut que
des parents de la femme : le Cardinal de

Richelieu ne crut pas néceilàire à l'hon^

neur de fa famille, d'y voir ceux de k
Maifon Royale. Deux jours après ce ma-
ri.ige, IMademoifelîe de Brienne époufa le

Marquis de Gamache : ce qui fit encore

une affcmblée & un bal, quoique ce

|ie fut pas la faifon : elle n'étoit auffi

guère propre au divertiflèment , parce

que la Cour fut en deuil un peu après

à caufe de la mort de la Reine m^a grand'-

niere.

A cette nouvelle fuccéda celle du pro»

ces ,& de l'exécution de I\'F. de Cinq-Mars^

Grand Ecuyer de France, & de Mon-
iieur de Thou , dont j'eus beaucoup de

regret, & par la confidération de leurs

perfonnes , & parce que Monfieur étoic

mallieureufem.ent mclc dans l'affaire qui

les fit périr, jufques-là même que Von
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a cru que la feule dcpofidon qu'il fît

h I\r. le Chancelier fut ce qui les char-

gea le plus , & ce qui fut caufe de leur

mort. Ce fouvenir me renouvelle trop de

douleur pour que j'en puiflè dire davan-

tvige.

Le deuil de la Reine ma grand'mere

m'obligeoit k me renfermer dans une
chambre noire : i'obferverai cette retraite

dans toute la régularité pofTible; je n'eus

pas de peine à me priver de recevoii* des

vilites. Il m'arriva tout ce qu'éprouvent

tous les malheureux , perfonne ne me vint

chercher : je puis dire à ma louange que
j'ai plus montré de feniibilité pour cette

difgmce de Monfieur, que mon âge ne

devoit m'en faire avoir. Ce fut dans ce

temps que je comius de Fouquerolles, que
j'ai tant fait parler dans la vie que j'ai

écrite, & qui inîlruira allez de ce que
j'en pourrois dire lans que j'en miette

ri£n ici.

Lorfque Mr. de Bouillon fît fon ac-

commodement r.près la mort de IN'F*. le

Comte de SoilTons, il fe remit bien à la

Co.ur ; & comime l'année fuivante on
s'apperçut qu'il étoit de la cabale de INF.

de Cinq-Mars, l'on voulut faire croire

cjue fa réconciliation n'avoit été que
pour mieux tromper le Cardinal, qui lui
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£t donner le commandemenc de l'armée

du Roi en îcalie. Cet emploi n'empêcha

pas que, dès que Ton eut découvert qu'il

étoit de l'intrigue de M\ de Cfnq-Mars

,

l'on ne le fit arrêter. L'exécution de l'or-

dre qui en fut donné, futremife au Sieur

de Cominges , Gouverneur de Cazal , &
aux Sieurs du Plcffis-Prafiin & de Caf-

telnau. Maréchaux de Camp dans l'ar-

mée que M'', de Bouillon eommandoit.

Il fut pris dans Cazal , & delà mené
prifonnier au château de Pierre Encife

à Lyon, & fut très-heureux de racheter

fa vie par la ceflion de fa place ôc de fa

Souveraineté de Sedan, Incontinent après

fa détention, on envoya M^ de Lon-
gueville en Italie commander en fa pla-

ce, lequel à fon retour ne trouva pas

Mad. fa femme dans la même beauiîé qu*iî

l'avoit laifTée , parce qu'elle écoit fort

marquée de la petite-vérole qu'elle avoic

eu peu de temps après le départ de M''.

fon mari.

Cette année -là fut remarquable par

plufieurs accidents. Le Cardmal ne.jouit

pas long-temps de la défaite de M'", de

Cinq -Mars ; il revint fort malade .du

voyage de RouiTilIon, & même il avoic

été pendant quelques jours en danger as

ia vie durant le féjour que la Cour &
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à Narborme. L'état où il étoit dès-lors

ne fembloit pas lui permettre de pouvoir

s'appliquer a ruiner une fone cabale^

& moins encore à pourfuivre une ven--

geance jufqu'oii il fit aller la lîenne. Son
mal empiroit tous les jours, & il ne put

fuivre le Roi dans le retour du voyage.

Sa Majeilé l'attendit à Fontainebleau, où
il fe rendit quelques jours après. Le lacri-

fice qu'on venoit de lui faire de la tête

de W\ de Cinq-i\lars & de Thou , ne
parut pas lui fliffire : pour le fatisfaire

,

il voulut que tous ceux qui avoient été

des amis de ces malheureux , &; qui lui

faifoien-t ombrage ,. le fentiflènt des ef-

fets de (Il colère ,. & il vouloir relever foa

crédit avec plus d'éclat, parce qu'il làvoit

qu'il avoit été cru diminué. Il n'en put venir

à bout h Fontainebleau ; & fans fc rendre ^

quoiqu'il fût réduit à l'extrémité par la vio--

lence de fon mial , il fit aller la Cour a Paris ^

où il fe fît tranfporter ; & là, quoiqu'il ne vît

le Roi que dans les vifitesquc Sa Majeflé

lui faifo-it l'honneur de lui rendre , il fut

fi bien fe prévaloir des tendreflcs feintes

ou véritables qu'il en recevoit, que peu
de jours avant fa mort, il fit chailèr de

la Coiir Troifvilîe , Capitaine des IMouf-

quetafres de la Garde , Tillader, Capirai-

ne au Régiraient des Gardes ;.la Salle
,=r.
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& quelques autres ; quoique le Roi eût

fine peine incroyable à s'y refondre, &
principalement à l'égard de Troifville.

L'on croit même que la difficulté que le

Cardinal y reconnut ,' le faiiit tellement

par ridée qu'il avoit de la diminution

de la fcivcur, que la crainte & le dépit

avancèrent fa mort de quelques jours.

Il finit les Tiens après cette dernière vic-

toire le 4 de Décembre 1642 , & il efl

mort en poiledion d'une fi grande auto-

rité , & d'une fi belle réputation, que Tes

confeils on été fi.iivis après fon trépas , &
que Tes propres ennemis ont refpeclé fa

mémoire. Le R.oi vint à Paris ce jour-là,

il ne le vit qu'un moment devant qu'il

rendit l'eiprit; &lor(qu'il fortit du Palais-

Cardinal, il voulut que les portes en de-

meuraient faines par Tes Gardes. L'avis

qu'on en donna au Cardinal avant qu'il

mourût , le mortifi.a fenfiblement ; ce lui

eût été un bien plus rude déplaifir, s'il

eût prévu l'indifFérence avec laquelle Çoxï

mam'e apprit la nouvelle de fa mort.

Aufn-tôt que je le fi^is
, j'alLii trouver le

Roi pour le fupplier d'avoir quelque bon-

té pour Monfieur. Je croyois prendre une

occafion trcs-favorable pour le toucher:

il me refufa , & alla le lendemain au

Parlement faire enregiflrcr contre l\à
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la Déclaration dont on fait afTez le fiijet ^

fans que je l'explique ici. Je voulus m'al-

1er jetcer à Tes pieds , îorfqu'il enrrcroit

%i\ Parlement , pour le fupplier de n'en pas

venir à cette extrémité : il en fat averti

,

& me l'envoya défendre ; rien ne put le

détourner de cet injurieux deifein. Après

avoir donné quelques ordres particuliers,

il alla à Saint-Germain , & remit le

maniement des affaires au Cardinal Ma-
zarin ,. par l'avis du Cardinal de Riche-

lieu, & eut pour confwil avec lui IVF*.

de Chavigny & des Noyers, Ce dernier

ne garda pas long-temps fa place ; les deux

autres qui avoient iôujours eu une extrê-

me jaloude de fa faveur , pendant la vie

du Cardinal de PJchclieu , fe trouvèrent

dans une parfaite intelligence , & conf-

pirerent fa perte. Des Noyers , pour une

légère mortifcaticn que ces INf^ lui

fufciterent adroitenient , demanda fou

congé, & le Roi le lui accorda. Le
Cardinal Mazarin fit donner fa Chars;©

au S^ le Tellier, qui étcit Intendant

de la Jufiice dans rarnicc de Piémont

,

où on l'envo'ya chercher exprès pour
être Secrétaire d'Etat.

Le defir extrême que j'avois de revoir

Monfeur a la Cour, m'en ft naître l'ef-

pérancc quand le Cardinal de Richt-
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lieu mourut ; parce qu'il étoic à Blois où
il avoic toujours demeuré depuis qu'il

étoit revemi de Savoye par l'accommiode-

ment bizarre que l'Abbé de la Rivière

fît de fa part. Je n'étois pas la feule à

qui cette mort donna de la joie ,
puif-

qu'outre un nombre iniini de particuliers

,

Ton peut juger que la Reine & Mon-
fieur en durent fentir beaucoup d'avoir

perdu leur plus grand ennemi. Toute-

fois ils ne jouirent pas fitôt de la bonne
fortune que cette perte fembloit leur

promettre. Toutes les mefures du Car-

dinal fubfifrcrent, & Tonne devoit pas

s'en étonner, puifqu'il avoit eu le cré-

dit de faire agréer au Roi celui qu'il

avoit voulu fubllituer à fli place. Je
penfe qu'il n'y a jamais eu que lui au

monde qui ait difpofé , comme par

tellament ^ du bien qui dépendoit de

la pure grâce du Roi. Cela fe peut di-

re, puifqu'outre la fubilitution du Car-

dinal Mazarin , il a lailTé à la plupart

de fes héritiers & de fes amis des

Charges & des Gouvernements.

Ilé'ûck arrivé l'année d'auparavant, &
afïèz mal-à-propos pour ces nouveaux

Miniflrcs , un changement fort confidé-

rable en France , caufé par la mort du

Cardinal Infant. Il mourut d'une fièvre
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tîere ,
qui ne Favoit pas empêché d'être

toute la campagne à l'armée , & de re-

prendre Aire deux mois ou environ après

que le Maréchal de la Meiileraie Feûc

pris. Sa maladie ne paroifToit pas par-là

fort dangereule : néanm.oins quand il fut

retourné h Bruxelles , il y miourut en fort

peu de jours i^ ce qui a fait accufer les

Efpagnols de l'avoir empoifonné , dans la

crainte qu'ils eurent qu'il ne fe rendît

maître de la Flandre par une alliance

avec la France. Tel étoit véritablement

fon deflein. La Reine m'a dit qu'elle

avoit trouvé dans la caflette du Roi après

fa mort, des Mémoires où elle avoic

vu que mon mariage étoit réfolu avec

ce Prince. Elle ne me dit que cela;

c'étoit alTez pour juger que fi les Efpa-

gnols en avoient eu la moindre lumière,

ils s'en feroient défaits de quelque maniè-

re que ce pût être. Quand cette perte

arriva , le Roi dit fort rudement à la

Reine, votre frère ejî mort. Cette nou-

velle fi féchement annoncée lui fut un fur-

croît de douleur , dans un accident aufîi

fennble que lui étoit la m^ort d'un frère

qu'elle aimoit chèrement & avec juflice

puifqu'elle en étoit aimée de même
d'ailleurs , c'étoit un Prince de mérite ^

fQrc bien fait de taille, quoique petite

9
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autant beau de vifage que Ton le peut

être , & parfliitenient honnête-homme.
En mon p/ircicnlicr, lorfque je fis réfle-

xion fur mes in rire es, j'en fus très-fâ-

ch<ie ; parce que c'étoic rétablifîèment du
monde le plus agréable pour bîoî, a

caufe de la beauté du pays, de fa proxi-

mité \ celui-ci , (Se par la manière d'y

vivre qui n'efl: point éloignée de celle

de France. Pour les qualités de la perfon-

ne , quoique je rellimafTe beaucoup,

c'étoit à quoi je penfois le moins. Si ces

de(ïèins-là euOcnt réuiïî, les Miniilres

qui fuccéderent au Cardinal de Riche-

lieu, eufïent trouvé moins de befogne.

Monfieur crut avoir meilleur marché

d'eux que du défunt ; il envoya l'Abbé

de la Pvivicre à la Cour pour traiter fon

accommodement, & il le traita k la vé-

té d'uuiÇ bonne foi qu'il avoit fait l'au-

tre. Dès ce voyage-la , il commença d'agir

avec moi de la belle manière qu'il a con-

tinué depuis : il me fit une pièce auprès du
Roi fur un fujet dont il ne me fouvient

pas. L'accommodement de Monfieur fe

iit , & il revint à Paris , & vint defcendre

chez moi. Je commençai mon difcours

par me plaindre de FAbbé de la Rivière

,

qui commençoit d'être en faveur auprès

de lui ; il ne reçut pas mes plaintes ainli



£fE Mlle, de BIontpensier. 69

que je me réiois promis; ceqtii ne refroidie

poinc ia joie que j'eus de le voir. li ibupa

chez moi où écoienc les 24 violons : il y
flic rdidi.gai que fi MM. de Cinq-Mars

& de Thou ne fiiffc-rît pas demeures par

les chemins. J'avoue que je ne le pus voir

fans penfer à eux, & que dans ma joie

je fcntis que la Tienne me donnoit du cha-

grin. Le lendcmaii\ il alla h Sr. Germain,

où il fut fort bien reçu du Roi. Pour là

Reine ., on n'en peur pas douter ,
puifquô

k dernière affaire qui avoir fait éloigner

Moniieur, leur avoit été commune. Il

ne fit pas grand féjour auprès de Leurs

Majeilés ; il 3^ alloit de fois à autres , &
pafîà cet hyver-là à Paris. Il n'y eut ja-

mais tant de bais que cette année-îà. Le
maria2;e de INL. de Montîrlas avec Ma-
demcifelle de Chiverny en fit faire quanti-

té ; je me trouvois à tous. J'étois d'autant

plus aife de ce mariage , que cette jeune

perfonne, quiétoit d'agréable compagnie,
fut depuis toujours auprès de moi

, parce

qu'elle vint demeurer avec M"", de St,

Georges fa belîe-mere. Je ne pofTédai pas

long-temps cette bonne (?ompa.2;nie , k

caule de la mort de M^\ de vSt. Georges.

Elle âvoit été malade tout fhyvcr; peu
après le mariage de fon fi]s,elîe fut contrain-

te de garder le lie , & fon mal augmenta le
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13 de Février; elle eut le tranfport tm

cerveau qui lui fît perdre connoifïànce.

J'appris le matin à mon réveil l'état où
elle étoit; je me levai en grande dili-

gence pour aller lui témoigner par quel*

ques devoirs la reconnoifiànce que j'avois

de ceux dont elle s'étoit fi dignement

occupée auprès de moi depuis que j'é-

tois au monde. J'arrivai comme on em-
pîoyoit tous les remèdes poffibles pour k
faire revenir : on y réufîlt après beaucoup

de peine , & auffi-tôt on lui apporta le

Viatique ôc i'Extrême-Onclion, qu'elle re-

çut avec tous les témoignages d'une ame
véritablement Chrétienne. Elle répondoic

.à toutes les Prières avec une dévotion ad-

mirable : ce qui n'étcnnoit pas ceux qui

favoient comme elle avoit pieufement

vécu. Cela fait, cile appeîla fes enfanté

pour leur donner fa bénédiction , & me
demanda permifTion de me la donner

^ullî. Elle me dit que Fhonneur qu'elle

avoit d'être auprès de moi depuis ma
riaiiîance , faifoit qu'elle ofoit prendre

cette liberté. Je fentois une tendrefle

pour olle qui répondoit à celle qui pa-

roiflbît dans tous les foins qu'elle avoit

eus de mon éducation ; je m.e mis à ge-

Jiious auprès de fon lit les yeux baignés

4e larmes
;
je reçus le trille adieu qu'elle
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Die dit, je l'embrailiii. J'étois tellement

touchée de ûi perte & d'une infinité de

bonnes chofes qu'elle m'avoit dites , que

je ne la voulois pas quitter qu'elle ne fût

morte ; elle pria qu'on me fit retirer &
fes enfants aufÏÏ ; elle s'attendrilToit trop

par nos larmes & nos cris , & témoignoic

que je faîfois feule tout le fujet des regrets

qu'elle étoit capable d'avoir. Je m'en al-

iai dans ma chambre, où je ne fus pas

plutôt entrée , qu'elle commença d'agoni-

fer , & mourut un quart-d'heure après.

Monfieur vint prcfque dans ce temps-là,

ine trouva fort affligée, & me dit qu'il

ne falloit pas que je demeuraffe dans un
îogis où il y avoit un corps mort , & prin-

cipalement celui d'une perfonne dont la

perte m'étoit fi fenfibîe. Il me commanda
d'aller coucher à l'Hôtel de Girife où il

logeoit alors; il me laifîà fa chambre

,

& alla chez les Baigneurs. Quand je le

revis , il me témoigna avoir beaucoup de

dépkifir de la mort de ?J^ de St. Geor-
ges , ôc de grands refîèntimens des fcrvi-

ces qu'elle lui avoit rendus & à moi. Cela
donna lieu de parler de remplir fa place ;

je lui témoignai defirer d'avoir M'^. de
Vitri, fœurde ^W de St. Georges ; il ne fit

point de réponfe , ce qui me fit juger qu'il

penfbit à d'autres-



AulTî-tôt que je fus à l'Hôtel de Guifc

,

j'allai avec Mademoifeîle de St. Louis qui

m'y avoit fuivie , voir IMadame la Corn-

tefTe de Fiefque qui y logèoit ; elle me
témoigna prendre beaucoup de part a ma
douleur : & en effet , outre ce qu'elle pou-

voir fentir en cela pour ma conlîdéra-

tion , j'avois fujet de croire qu'elle étoic

affligée de la more d'une perfonne qui

avoit été fort de fes amies. Je m'en allai

le lendemain au Couvent des Carméli-

tes de St. Denis, pour attendre-là que

Monfieur m'eût choifi une Gouvernante.

Je lui écrivis de-îh, & à la Reine, fi ma
mémoii"e ne me trompe , pour les fupplier

de me donner ]\r. la Comtefle de Fiefque

ou Tvr. la Comteffe de Tilliere fa belle-

fœur, toutes deux perfonnes de qualité,

de m.érite & de vertu , & mes parentes. A
dire. le vrai, j'affeélionnoistieaucoup plus

la dernière que la première; je m'atten-

dois de l'avoir fur la propofition que je

faifois de rakernative. Ce qui me le fai-

foit encore efpérer , étoit que la Comtciïè

de Fiefque étoit malade depuis fix mois,

& prefque hors d'état de vaquer à une

charge aufli fatigante que celle-là. Ce-

pendant ce fut tm rcmedo merveilleux

contre fes maux : incontinent que Mon-
lîcur lui eût fait dii*e qu'il defà'oit la met-

tre
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icre auprès de moi , les forces lui revin*

rent , & cette nouvelle lui redonna coni-

me miraculeuiemenr la fanté. IMonfîeur

envoya Goulas à St. Denis, où il y avoic

déjà huit jours que j'étois , me donner la

nouvelle de ce choix, & me demandeg
quand il me plairoit qu'elle me vint trou-

ver. Je répondis à Goulas qu'il eût a me
ramener le lendemain , & je le chargeai

de faire là-deffus mes compiliments k S*

A.^R. J'ai.fu depuis, que les raifons qui

Tobligerent de préférer la Comtefic de

Fiefque à la Comteflè de Tiilere & à tou-

te autre, étoitla qualité de veuve, plus

convenable à cette foniSlion que celle

d'une femme mariée. Elle avoitété Dame
d'Atour de feue ma mère : il vouioit lui

. ôter la prétention qu'elle- pouvoit avoir

de l'être de Madame d'aujourd'hui ; par-

ce que, pendant qu'il l'avoic eue dans

fa maifon , elle s'étoit fort intriguée , &
juiqu'au point, que, iî ma mère ne fùc

pas morte , iVloniieur l'auroit orée d'au-

près d'elle y ce que je fais d'origiiiaL De*
forte que S. A. R. qui vouioit éloigner

telles, gens de û\ maifon , dont il n'y en

avoit déjà que trop , en fit ma Gouver-
nante , & prévit bien que le peu d'incli-

nation que j'avois pour elle ne me feroit

'^ien prendre de fon humeur. Lorfqu'elJe

Tome L D
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arriva h ^z. Denis , je la reçus fort bien

,

& je ne manquai pas de lui témoigner

beaucoup de joie d'être entre Tes mains,

que je l'avois fouhaitée , & y avoit con-

tribué. Elle me fit connoître qu'elle le

favoit bien , & qu'elle fe fentoit m'être

fort obligée. Ainfi les premiers jours fe

paflèrent bien doucement ; elle y contri-

buoit fort auffi par les agréments de fon

efprit ; elle me faifoit mille contes de fon

temps , très-capables de divertir , qui me
faiibient prendre grand pîaifir à fa con-

verfation : & de fait , quoique vieille

,

elle ell d'auffi agréable entretien que per-

fonne du monde. Elle commença fa fonc-

tion par un inventaire qu'elle fit faire de

tous mes bijoux , pour m'empêcher d'en

donner fans fa permiffion , & principale-

ment de plufieurs qui étoient dans un

cabinet à pan , dont elle avoit peur que

je ne fiffe des préfents h M^. de Mont-

glas. Elle prit enfuite la clef de mon
écritoïre qui y tenoit d'ordinaire ; ce

qui faifoit qu'elle demeuroit toujours

ouverte afin de la garder ; parce qu'il

n'étoit pas à propos , difoit-eîîe ,
qu'elle

fût en ma difpofition, & qu'elle de-

voit voir tout ce que j'écrivois & à qui.

Ce procédé me déplut au dernier

point, & je trouvai fa dire(ftion biengê-
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nante : cependant , quoique peu accoutu-

mée à une telle dépendance , je IbufFrois

C€la fans rien dire. A la vérité , je n'en

pus pas faire autant dans une autre occa-

lion , qui arriva bientôt après , fur quel-

ques intérêts des Enfants de M^. de Se
Georges , avec qui elle en ufa mal. Je rap-

pellai alors tous mes chagrins , & les lui

témoignai afîè^ refpeélueulement ; de-ià

vint quelque aigreur; & cette querelle,

d'agréable que je revois trouvée , me ia

rendit fâcheufe. Nous devînmes depuis

fort fujettes à nous brouiller enf^mble»

Je me trouvai un jour un peu incom-

modée de rhume ; mon Médecin m'or-

donna quelque remède que je ne voulus

point prendre, comme cela m'étoit niïèz

ordinaire. Elle s'imagina , quoique j'eu(^

fe quinze ans pafîes, qu'il falloir me
traiter en enfant; elle m'enferma dans

ma chambre , ^Sc fit dire à ma porte qu'on

ne me voyoit point, parce que j'étois ma-
lade. Je trouvai cette manière d'agir aufîî

haute qu'elle étoit incommode, & toute-

fois je ne me voulus point autrement

cabrer : je témoignai feulement des refîèn-

timents d'enfant : j'eus le moyen d'échap-

per de ma chambre , je m'en allai à fon

cabinet où je favois qu'elle étoit , je l'en-

fermai 5 & j'emportai la clef. Elle fut quel-
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ques heures en inquiétude , parce que l'on

ne pouvoit avoir des Serruriers , & fa pei-

ne étoit d'autant plus grande, quej'avoîs

enfermé fon petit- fils dans un autre lieu,

& qui crioic comme fi je l'euflè maltrai-

té. Je prenois un plaiiir non-pareil à rem-
barras où je m'appercev^ois bien qu'elle

étoit, & il n'y avoit point de malice dont

je ne m'avifaflè pour me venger d'elle.

Auiîi ne me confolai-je du procédé qu'elle

tenoit avec moi , que par toutes les pie-

ces que je lui pouvois faire. Elle adoucit

un peu fon humeur , & m.e laiUà voir le

monde; cela ne laiiTa pas de fe palier

d'une manière h donner toujours quelque

fujet de piconerie. Les plus ordinaires vi-

fites que je recevois , étoiênt de ces De-
moifelles donc j'ai ci-devant parlé; &
quand nous étions toutes cnfemble, la

CorateiTe de Fiefque venoit contrôler

notre converfation ; elle trouvoit que

nous ne traitions dans nos propos que de

bagatelles qui ne faifoient pas l'efprir,

comme fi nous eufiions dû à notre âge

ïious entretenir des chofes du monde les

plus férieufes.

Deux mois après qu'elle fut avec moi 9

M- . de Guife revint d'Italie où la Cour
l'avoir reléguée. Elle arriva plutôt que'

l'on ne l'attendoit. Cette furprife m'em-
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pécha d'aller au-devant d'elle. Auffi-tôc

que je fus fa venue , j'allai la vifîcer à

Fhôcel de Guife^ dont elle me témoigna

une extrême joie ; j'y reçus toutes les ami-

tiés pofTîbles de Mademoifelle de Guife

& de M''^ fes frères les Chevaliers de

Guife & de Joinvilîe, qui font aujour-

d'hui, fivoir le premier, M", le Duc de

Joyeule , & l'autre le Chevalier de Guife.

Le lendemain M^. de Guife vint dîner,

chez moi; & depuis, durant un très-long

temps , je la voyois prefque tous les jours

chez elle, j'y rencontrai une fois M^* &
Mademoifelle d'Epernon , qu'il y avoit

cinq ou fix ans que je n'avois vues : elles

avoient été pendant coût ce temps-là en

Guyenne ou en AngleteiTe ; & depuis

leur retour , elles n'avoient ofé venir chez

moi ,
parce que M"". d'Epemon étoit mai

avec Monfieur. Nous n'y prenions pas

elles & moi afîèz d'intérêt pour en avoir

moins d'amitié les unes pour les autres ;

c'eft pourquoi ce nous fut une extrême

joie de rencontrer une fi favorable occa-

fion de nous revoir ; & afin de pouvoir
continuer , j'en demandai permilîion à

Monfieur, qui me l'accorda. Le premier

jour que je les revis chez M\ de Guife ,

j'y trouvai M\ Martel , qui efl une femme
'

aftèz libre, qui dit qu'il falîoit marier M""»

D iij
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le Chevalier de Guife, qui efl, comme je

vi'sns de dire , M", de Joyeufe , avec

Mademoiïelle d'Epcrnon. Mademoifelie

de Guife & moi fur le champ témoignâmes
l'approuver fort, & même le fouhaiter;

& je pcnfe que l'amour que le Chevalier

a fait depuis paroître pour elle , prit naif-

fance dans fon cœur en ce moment, parce

qu'il n'en avoit point donné jufques-là de

marque : ce defïèin pourtant n'a pas eu

l'effet quej'avois defiré. J'avois une ami-

tié fi forte pour M^. & Mademoifelie de

Guife, que je ne me pouvois pafFer de les

voir tous les jours. J'y avois manqué une
fois , j'y voulus aller après fouper, M^. la

Comtcfîè de Fiefque s'y oppofa : nonobf-

tant toutes fes difficultés , je l'emportai.

Cette vifite me coûta une prifon de cinq

ou fix jours : je m'étois imaginé que cela

n'avoit pu arriver fans la participation de

M^ de Guife; je n'eus plus d'emprcfle-

ment de l'aller voir, & fentis depuis un
peu de froideur pour elle.

Sur la peine que je faifois à M^. la

Comteiïè de Fiefque , elle voulut fe forti-

fier contre moi des ordres de Monfieur

,

& lui porta pour cet effet un grand mé-
moire de la conduite que j'avois îi tenir,

dont le premier article étoit que je ferois

le figne de la croix à mon réveil , & le
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refte de la portée de tout ce que l'on pou-
voit prefcrire à un enfant, quoique j'eufle

déjà 16 ans. Ce qui me chagrina le plus,

ce fut une loi facheufe qu'elle vù^ fit im-
pofer par la feule confid/:vation de fi com-
modité ; fon â<^e- 6c fon hnmeur lui fai-

foient évitcjr de fortir le foir; elle n'ofa

directement m'empécher d'aller au Cours

,

qui étoit la feule occafion que j'avois de

me retirer tard ; elle me fît défendre d'y

aller fans en demander permillion à

Monfieur. La diRance qu'il y a des Tjlû-

leriesa l'hôtel de Guife où il logeoit.me

faifoit fouvent perdre i'occafion de trou-

ver S. A. R. ou d'avoir réponfe à temps,

& par ce moyen il y avoir bien des jours

que j'étois privée du plaifir de cette pro-

menade. Elle fe fervoit auffi de Tautoricé

de Monfieur pour me mortifier, lorfque

la fienne ne lui fuffifoit pas.

Peu après que l'on eût mis î\r. la

Comtelîè de Fiefque auprès de moi, le

Roi tomba malade de la maladie qu'il

avoit eue devant le voyage de Perpignan :

cela m'obligcoit a lui rendre mes devoirs

,

& j'allois fouvent à St. Germain, le Roi
prenoit plaifir à mes vift?s, & me fai-

foit toujours^rt bonne mine ; auffi n'en

revenois-je jamais que vivement touchée

de fon mal , dont chacun auguroit que la

D 4
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fuite feroît funede. En effet , au commen-
cement du mois d'Avril fuivant, peu après

î^- diÇrrace du Sieur des Noyers dont j'ai

parlé , u r?*^^^"^^^Ç^ ^ empirer , & ne

fit que languir Jt' Souffrir jufqu'au 14'

jour de Mai, qui fut ceiu; ^^[<^". ^^^ès.

Si le pitoyable état où la maA?:^^^ ^"^^^^

réduit fon corps , donnoit de la co'^
j?afiîGn, les pieux & généreux fentiments

de fon ame donnoient de l'édification :

il s'entre tenoit de la mort avec une réfo-

lutior^i toute chrétienne : il s'y étoit i] bien

préparé , qu'à la vue de Su Denis par les

fenêtres de la chambre du château - neuf

-

de St. Germain, où II s'étoit mis pour être

en plus bel air qu'au vieux, il raontroitle

chemin de St. Denis par lequel on mene-

roit fon corps ; il faifoit remarquer un en-

droit où il y avoit un mauvais pas qu'il

recommandoit" qu'on évitât, de peur que

le chariot ne s'embourbât. J'ai même oui

dire que durant fa maladie , iî avoit mis

en mufique le Deprofundîs :,
qui fut chan-

té dans fa chambre incontinent après fa

mort, comme c'efl la coutume de faire

aulTî-tôt que les Rois font décédés. Il or-

donna avec la mcmie tranquillité d'efprit

ce qui fcroit à faire pour le bien & Fad»

miniilrration de fon Royaun'ie quand il

fcroiî: mort. Je ne dis rien de fes. décla-
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rations de dernière volonté en faveur de

la Reine & des Princes ; ce n'efl pas une
matière qui doive faire partie de mes
mémoires , cela fc verra mieux ê: pîuS:

particulièrement dans les Hilloires du
cemps : je mets encore dans ce rang-là ce
qui fe paiïà lorfque la Reine alla au Par-

lement pour s'y faire déclarer régente»

Je reviens donc à ce qui me regarde,.

Depuis que la Reine fut à Paris où elle

fixa fon féjour, j'*allois tous les jours au
Louvre , & plutôt deux fois qu'une : mon
occupation ordinaire 3^ étoit de me jouer

avec le Roi ou M\ le Duc d'Anjou, qui

étoit l'enfant du monde le plus joli, &
pour qui j'ai toujours eu grande amitié.

De toutes les filles de la Reine ^ celle

avec qui je m'an'êtois le plus volontiers .,.

e'étoit Neuillant, qui étoit fort aimable

& fort fpirituelle. Au commencement de-

là régence, il fe fît un parti contre la fa-

veur du Cardinal Mazarin , qu^on nom*
ma le parti des importants; ils faifoient

grand bruit, & ce fut fans eifer. La pri«

fon de M\ de Beaufort, qui fut arrêté

prefque des la naifïïinee de cette calraSs:

dont il étoit le chef, difîjpa cette fadioa
en un infiant, & cette détention n'enr:

aucune fuite, quoique peu auparavant

WA^ Nemours eût époufé Mademoifell^

D y
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de Vendôme. Pendant que ce parcî-Ià

fubiiftoit , il arriva une aifaire qui fit grand

bruit à la Cour. M^ de Montbazon trou-

va un foir chez elle deux billets d\ine Da-

me h un cavalier ; elle dit auiîi-tôt qu'ils

étoient de i\r. de Longueville, & que

Coligny , qui Tétoit venu voir ce jour-là,

les avoir laiiTé tomber de fa poche. Il faut

remarquer dans cette hirtoire,que l'opi-

nion médifante de la Cour étoit que M"^.

de Longueville aimoit M®, de Montbazon
depuis long-temps ,

qu'il étoit bien avec

elle , & que M^. la Princeiïè lui avoît dé-

fendu de la voir depuis Ton mariage.

Avant que de dire quelle fuite eut la pièce

que M^. de Montbazon prétendoit faire

à M^ de Longueville, je veux mettre ici

une copie de billets qu'on dit qu'elle

avoit trouvés, puifque j'en ai une très-

fidelle de fort bon lieu : elle m'a été don-

née avec le titre.

Copie des Lettres fuppofées, qui

furent trouvées chez M^. de

Montbazon.

y^auroîs beaucoup plus de regret du
changement de votre conduite , fije croyois

moins mériter la continuation de votre
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vous a donné tous les avantages que vous

pouviezfouhalter. Maintenant nefpérez

pas autre chofe de mol que reftime queje

dois à votre difcretlon. yai trop de gloire

pourpartager lapjjlon que vous tn avez

jl Couventjurée ^ & je ne veux plus vous

donner d'autre punirion de votre négli-

gence à nie voir^ que celle de vous enpri"

ver tout'à-fait. Je vousprie de neplus ve-

nir chez moi , parce que je ri ai plus le

pouvoir de vous le commander.

En voilà une ; & voici en quels ter-

mes étoit l'autre.

De quoi vous avifez-vous après un [î
long jllence ? Nefavez-vous pas bien c,ue

la même gloire qui ni a rendu[enftbïe à
voîi e ajfeClionpalfée , me défenddejbuf}-ir
lesfaujfes apparences de fa continuation ?
Fous dites que mesfoupçons& mes inéga-

lités vous rendent la plus malheureufe
perfonne du monde ; je vous affure queje
n'en crois rien , bien que je nepuife nier
que vous ne m\iyiez parfaitement aimée
comme vous devez avouer que mon efinie
vous a dignement recompenfé. En cela

noîds nous fommes rendu juftice^ cP je ne
veuxpas avoir dam lajuite moins de bon-

té^ fi votre conduite répond à mes inten-

tions* Vqus les trouveriez moins déraifoH'»

D vj
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fiables^ ft vais aviez phis de pajjîon^ fiP

les difficultés de me voir ne feroient que
Vaugmenter au-lieu de hi diminuer, Je
fiuffre pour 72'aimer pas ajjez^ & vous

four aimer trop. Si je vous dois croire^

changeons d^humeur; je trouverai du re-

pos à mon devoir j- & vous devezy m^an-
querpour vous mettre en liberté, je nap-
perçoispas quej'oublie lafaçon dont vous
avez pajje avec moi l'hyver , & que je

aiijji bien ,
^' que je 71 aurai point de

Je garderai le logis trois ou quatrejours

.de fuite ^ & fon ne m'y. verra que le

Jhir : vous enfavez la raifofî,

IVr. de Montbazon avec ces deux let-

tres débita cette circonflaiice à tant de

perfonnes & avec tant de railleries, qu'elle

fut bientôt divulguée. Sitôt que M''. la

FrincelTe en eut connoilîance , Ton hu-

meur haute & fiere la fit éclater avec cha-

leur contre M^. de Montbazon : chacun

attribua la calomnie que celle-ci avoit ré-

pandue, à la haine & à la jaloufîe qe'elle

avoit contre M'^^. de Longueville. Les

amis de W. la. Princelîè allèrent lui of-

&f îeiio fei'vices y, & la Cour fe partages
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dans cette occafîon ; tous les Importants*

prirent le parti de M^. de Montbazon

,

& la Reine ne manqua pas de prendre

l'autre. Ce qui le fortifia encore de la

plus grande partie de la Cour, étoit que

M\ le Docd'Enguien, h préfentlM''. le

Prince, venoit de rendre un fervice fi con-

fidérabie à TEtat par le gain de la bataille

de Rocroi , qu'on ne lui en pouvoit afîez

témoigner de gré. La gloire de ce Prince y

la réputation avec laquelle il revenoit de

la campagne, rendirent IVP, fa mère plus

fiere qu'à l'ordinaire ; & lorsqu'on vint k
parler d'accommodement, elle voulut que

M^ de Montbazon lui fît fatisfaclion.

L'affaire fut long-temps en négociation ^.

parce que cette dernière ne vouioit pas fe

foumettre : la Reine inteî*pofa fon auto-

rité , elle s'y réfoiut. Le jour qui fut choiii

pour cette foumiflion , IVr. la Princeflè

ailembla chez elle où ÎVF. de Montbazon
devoit venir, tousfes amis & amies; de

forte qu'il fe trouva une exceiïive quan-

tité de monde à l'hôtel de Condé. Mon-
fieuf y étoit , & je ne pus h mon égard

me défendre d'y aller, bien qu'alors je

n'euOe pas d'amitié pour ?vJ^ la Prin-

ceflè , ni pour pas un de fa famille ; néan>

moins je ne pouvois avec bienféancc danS'

Êecre occdion prendi*e un parti contrains.
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au fîcn, & c'étoic-îà un de ces devoirs de
parenté , dont l'on ne fe peut défendre.

iVr. deMontbazon, qui étoit fort parée,

entra dans la chambre de M^ la Prin-

cefîè avec beaucoup de fierté; & lorf-

qu'elle fut près d'elle, elle lut dans un pa-

pier qui étoit attaché à fon évantail les

excufes qu'on lui avoît prefcric de dire

,

qui étolcut en ces termes:

Madame
, je viens ici pour vous pro^

tefler que je luis trhs-ïnmcente de la iné"

chancsté don} on m''a voulu accufer. Ilny
a aucune perfonne d''honneur qui puijje

dire une calomniepareille. Si pavoisfait
unefaute de cette nature ..fauroisfuhi les

peines que la Heine niauroit impofées;JQ

ne meftroisjamais montrée dans le mon-

de., (2f vous en aurols demandépardon. Je
vousfupplie de croire queje ne manquerai
jamais au refpcB que je vous dois., & à
ropinion que fai de la vertu & du mé-
rite de Madame de Longueville,

Réponfe de M^. la Princefle à M^
la Ducheffe de Montbazon.

Madame.,je crois très-volontiers l'^affu-

rance que vous me donnez de n avoir nulle

'part à la méchanceté que Von a publiée;

je défère trop au commandement que la

Reine ni en a fait*
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Quand on fait Je fes adlions , il n'efl

pas ordinaire ni facile de les faire de bon-

ne grâce ; & le ton de celui qui s'excufe,

montre bien que le cœur ne fe repent

point de la faute qu'il a commife. Âufîl

ce que Madame de Monbazon dit, ne

fut pas mieux reçu quelle le pronon-

ça. Madame la Princeffe lui fit un dif-

cours plus court que le fien, quoiqu'il

le f:it atfez, d'un air peu radouci, & fans

rien quitter de cette majeflé dont elle la-

voit fi bien accompagner tout ce qu'elle

faifoit : cela n'étoit qu'une* apparence de

raccommodement ; auffi la réconciliation

de dura pas long-temps , comme on le ver*

ra ci-après.

L'état où fe trouvent aujourd'hui les

affaires, m'oblige à dire comm.e l'on en

auguroit favorablement en ce temps-là,

pour faire voir de combien l'on s'ert trom-

pé dans les conjcéiures que l'on en fit :

ce n'étoit que réjouiOances perpétuelles

en tous lieux; il ne fe paiïbit prefque point

de jour qu'il n'y Q\\t des férénades aux

Tuileries ou dans la Place Royale. Il

fembîoit que les dcmondrations extérieu-

res que l'on devoit au moins donner du
regret de la mort du Roi , encore toute

fraîche , ne pouvoient compatir avec la

joie que doîmaleat- ks-bdîes efpérar^ces
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que l'on avoit conçues du bonheur de k
Régence de la Reine, La difgrace où elle

avoit toujours été pendant la vie de fou

mari, avoit touché le cœur de tout le

monde , & lui en avoit acquis raifeftion ;

chacun s'en promettoit aifément le prix,

& tout ce que Ton pouvoit attendre de la

bonté d'une Reine qui avoit toujours té-

moigné en avoir beaucoup. L'on ne le

croiroit pas même encore, fî on ne l'é-

prouvoit aujourd'hui , qu'elle , qui avoit

fait une fi rude expérience du péril qu'il

y a de laifier toute l'autorité du Gouver-

nement à un feul Miniftre , quoique fore

liabile, ei^ît été capable de l'abandonner ^

comme elle a fait abfolument,. au plus

mal-habiîe & au plus indigne homme du

monde. Auffi-tôt que l'on a commencé
de s'en appercevoir, les gens de bien ont

connu que le Pvoyaume avoit fait une
grande perte à la mort du Roi , & la con-

duite préfente de la Reine l'a bien juftifié

depuis dans i'efprit de tout le monde, du
blâme qu'on lui avoit donné de l'avoir

méprifée , & d'avoir toujours un peu févé-

rement obfei*vé de ne lui donner aucun
pouvoir dans les affaires , Ôt peu de liber-

té. S'il eat des (lîjets ijarticuliers de la

maltraiter, oiî non , je ne le fais pas : j'af

cependant diii dire qiie le Roi dit us jour.
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de ma racre h Monfleur : Mon frère , je

yondroïs bien changer de femme avec

vous^ & vous ne le voudriezpas ^ parca
que vous y perdriez.. Je ne faurois ni

juftifîer ni blâmer la différence qu'il mec-

toit dans le mérite de ces deux perfon-

nes-Jà, parce que je n'ai jamais vu ma
mère : je laifTe à ceux qui les ont con-

nues toutes deux , à difcemer fi le juge-

ment du Roi étoit bon en cette rencontre^

Pendant la première année du veuva-

ge de la Reine , elle vifita foigneufemenc

tol^r^^s les Eglifes de Paris ; S: comme il

n'y a giîere de jours quin'ayent leur fête

particulière en quelques-unes , elle obfer-

voit de fe trouver à toutes, j'avois alors

un tel attachcincr.: d'incliiir^ticn ^}i^
bien que de devoir auprès d'elle , que je

la luivois par-tout ; je me privois des pro-

menades où j'aurois pu avoir du plaifir ,

pour lui tenir compagnie en tous les lieux

011 elle alloit; & quoiqu'elle fît peu de

compte de mes foins , & qu'ellene miC fît

part d'aucune chofe , je rendois cette aiïi-

duité fans ennui, & la forte amitié que
j'avois pour elle m'en flifoit tout fouffrin

Un de fes divertillements étoit d'aller fe

promener les foirs dans le jardin de Ber-

nard , qui efl au bout de celui des Tui-

leries : Madame de Chevreufe , Beaumont^.
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quelques autres, & moi, y jouèrent un
jour la collation , & la Reine en fut priée :

il fut aifé d'ajuiler 1? jour avec fa com-
modité , elle y alloit prefque tous les jours

d'été. M^. la Princellè s'y trouva ce

jour-là, & M^. de Montbafon y arriva

après. La première déclara qu'elle ne fe-

roit point de la collation , fi l'autre y de-

meuroit : M*, de* Montbazon ne voulut

point s'en aller; l'affaire fut long-temps

agitée , le fuccès ne fut pas bon pour ceux

qui avoient appétit. Après deux ou trois

heures d'allées ou venues d'un parti à l'au-

tre , l'on conclut feulement de fe féparer

fans faire collation. Le lendemain M^
de Montbazon reçut un ordre du Roi de

fe retirer en une de fes maîfons. Cette

occaiîon qui renouvelîa leur querelle , me
fera dire au fujet de ce qui en fut la cau-

fe , ce que je fais h la juftification de M^
de Longueville. Ce n'ell pas que je croye

qu'une fi bizarre aventure ait jamais pu
nuire à fa réputation ; auffi n'eft-ce, à bien

dire, qu'un foin que je prends de rendre

la vérité connue, fans prétendre que Ma-
dame de Longueville en ait befoin. J'ai fu,

dis-je , de bonne part , pour le pouvoir

aflurer, que ces lettres qui furent trou-

vées chez M^. de Montbazon, étoienc

tombées de la poche de M", de Maule-
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vrier , à qui Mad. de Fouquerolles les

avoir écrites. Je ne dirai pas pour cela

qu'il en faille tirer de mauvaiies conle-

quences contre celle-ci; l'on peut dire

que l'intention de îMad. de IMontbafon

ne peut être vérifiée qu'à fa honte. Son
départ lurprit beaucoup de gens , & la

grande intelligence qui étoit entre elle ôc

RF. de Chrevreufe qui étoit revenue à la

Cour , comme généralement tous les au-

tres exilés depuis la Régence ^ fit croire

que cette retraite auroit plus de fuite,

puifque tous les Importants étoient de

leurs amis. La Reine ne laifïïi pas de bien

traiter Mad. de Chevreufe ; & peu après

l'on mit ordre à diffiper la cabale. Mad. de
Sennecey, qui avoit été aulîi du nombre
des exilés du temps de l'autorité du Car-

dinal de Richelieu, revint faire fa charge

de Dame-d'Honneur de la Reine, où
l'on avoit mis Madamie de Brifîàc , qui fe

retira avec les bonnes grâces de la Rei-
ne. Mad. de Lanfac , que le Cardinal de
Richelieu avoit fait Gouvernante de M^
le Dauphin & de M'', le Duc d'Anjou

,

eut aufTi ordre de fe retirer, comme une
perfonne qui avoit été choifie contre le

gré de la Reine. Elle avoit voulu confier

l'éducation de fes enfants à IMadame la

Marquife de St. Georges ma Gouvernan-
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le , qui ne m'eût pas quittée pour cela ;,

Moniîeur n'y aiiroic pas confcnti , ou je

ferois reliée auprès de la Reine. L'on ôta

le Roi des mains de JV'F. de Laniac,

pour le mettre en celles- de M", de Sen-

necey. Le changement que la Régence
de la Reine apporta aux affaires, procura

,

comme j'ai dit , le retour à tous ceux que

k faveur du Cardinal de Richelieu avoic

éloignés de la Cour. iXIad. d'Hauteforc

y fut rappellée ; IN F. d'Epernon le rac-

commoda alors avec Monfieur, dont j'eus

beaucoup de joie, pour l'amitié que j'nvois

& que j'ai toujours depuis confervée pour

Mad. 6c ]V^^^ d'Epernon. Les fréquentes

viiites que M\ de Beaufort leur rendit en

ee temps-la , firent croire qu'il avoit in-

tention d'époufer celle-ci ,
parce que l'on

en avoit autrefois parlé en Angleterre,

îorfqu'ils y étoient. C'étoit une vifion :

& M'", dejoyeufe, qu'on appelloit alors

îe Chevalier de Guife, lequel avoit ef-

feélivement du deflèin pour ]\r^^. d'E-

pernon, continuoit à lui faire fa cour

régulièrement fans avoir de jaloufie.

Les premiers mois de la Régence fu-

rent les plus beaux que l'on pût fouhai-

ter. Celui à qui dans les commencements

îl fembloit qu'elle devoit porter plus de

bonlieur ,
je veux dire W\ de Beaufort ^
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fut le premier qui fe reffentit de la difgra-

ce. AuiTi-tôt que la Reine fut la mai-

trèfle , il parut que toute la faveur ne re-

gardoit que lui ; ôc le feul qui lui îdiÇoit

ombrage, étoitle Cardinal Mazarin:" cela

mii: bientôt de la haine entre eux deux ;

l'intrigue du Cardinal l'emporta fur l'au-

tre , l'on en fit une affaire d'Etat ; & lorf-»

qu'on y penfoit le moins , l'on aiTcra T\F.

de Beaufort dans le cabinet de h Reine ;

ce qui fut exécuté par le Sr. de Guitant

,

Capitaine de fes Gardes. Le lendemain

le prifonnier fut mené au bois de Vm-
cennes,&ron chafia tous Hiîs amis: l'on

mit en prifon quelques-uns de fes domef-

tiques; & dans cette feule journée , tous

les Importants furent défaits. I\r. de

Chevrsufe eut même ordre de fe retirer ;

enforte que ce Rit en peu de temps un grand

changement à la Cour, & un trait d'au-

torité qui fcrvit bien à établir principale-

ment celle du Cardinal Mazarin. C'étoic

tellement fon aiTaire, que la Reine dit

tout haut que l'on s'étoit aiïuré de l\Y.

de Beoufort, parcequ'il avoit voulu faire

alPafliiic^r le Cardinal Mazarin. Quoique
je vifïè avec afièz d'indifférence ces M^'^

là difputer entre eux du minillere , néan-

moins , parce que dans ce temps-là je ren-

vois fouvent vifite à Mad. de Nemours p
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fœur de M^ de Beaufort, l'on en prie

fujcc de me re*ndre un mauvais office au-

près de Monfieur, par l'Abbé de la Riviè-

re, qui étoit en grande faveur auprès de

lui , & qui ne m'aimoit pas. Je remarque-

rai ici , quoiqu'à mon grand déplaiiir,

que tous ceux par qui Monfieur s'efi: laifTé

préoccuper, ont, pourmon lîialheur, tou-

jours altéré Ton amitié pour moi , & font

encore aujourd'hui caufe qu'il ne me trai-

te pas , comme j'ofe dire l'y avoir obligé,

je n'ai pas eu occafion dans la fuite de

ce que je viens de rapporter , de parler

de la venue de Madame en France; j'en

dirai ici le temps & les circonilances qui

me font connues. Pendant la maladie

dont le feu Roi eiï mort , Monfieur qui

avoit eu p>ermi[[Ion de venir à îa Cour,
fe réconcilia avec lui , & obtint le con-

fentement à fon mariage qu'il n'avoit

point voulu jufqu'alors reconnoître vala-

ble , & le Roi îuipemii!: en même- temps
de faire venir Madame , à condition que
îorfqu'elle f^roic à Paris , ils déclareroient

tous deux à M'. l'Archevêque ,
qu'afin de

ne laillèr rien à defirer pour la validiié

de leur mariage , ils le confirmoient , au-

tant que cela pouvoit être nécc.firire : dé-

férence qu'il deiira moins pour réparer

aucun précendu défaut dans ce maiiage

,
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que pour fa propre fatisfaclion , & pour
une preuve du rcrpeft Ck de Voh(:\i\..nzt

que Moniieur lui devoir. Madame étoit

encore à Cambrai , lorfque cetre propofi-

tion-lh lui fut faite. Elle ne Teut pas plu-

tôt ouie, qu'elle fut prête à s'en retourner

plus loin ; elle d^foit que lorfqu'iî y al-

ioit de l'honneur, l'on ne devoit avoir

de complailance pour qui que ce foit. Il

fallut faire quelques voyages vers elle,

avant que de vaincre fa rciillance fur ce

point ; encore ne fe rendit-elle qu'avec

une répugnance incroyable. Elle lit ce-

pendant alTez de diligence pour entrer

en France avant la mort du Roi ; ce fut

fi peu avant fa morr, qu'elle ne le put pas

voir. J'allai au-devant d'elle à GonelTè,

d'où elle alla à Meudon fans paf^er par

Paris ; elle ne vouloit pas y venir qu'elle

ne fut en écat de faïuer Leurs Majellés : ce

qu'elle ne pouvoit faire, parce qu'elle

n'étoit pas 'habillée de deuil. Nous arri-

vâmes tard à Meudon, oiVMonfjcur s'é-

toit rendu pour l'y recevoir , & il la trou-

va dans la cour. Leur abord fe fit en pré-

fence de tous ceux qui raccompagnoient.
Tous les afilfiants furent dans un grand
étonnement de voir la froideur avec la-

quelle ilsyaborderent, vu que les pcrfé-

cuuons que Monfieur avoit fouffertes du
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Roi (Se du Cardinal de Richôîieu au fu-

je: de ce nian.ige, n'avoient fait qu ufTu-

rer la conirance de Moniîeur pour Ma-
à'àm^:^ : auiii nVt-on pu croire que rien

^it modéré entre eux la joie de fe voir,

que la condition que ie Roi leur avoic

imy-oiee. Après avoir reité peu de temps -..

dans la cour du château de Meudon,^ 1

Madame monta à là chambre , & puis

-Monneur vint Tappeller pour aller à la

Chapelle , où Moniieur l'Archeveque de

Paris étoic revêtu de Tes habits pontifi-

caux , la niitre en tête , & la croile en

main, & attendoit avec les cérémonies

requifes pour recevoir la déclaration de

Leurs A. R. J'accompagnai Madame,
& il n'}^ eut avec elle dans cette cérémo-

nie que M^ & W'\ de Guife,' k Ma^
Téchale d'Etarnpes,- Dame d'Honneur de

Madame 5 Mad. de Fontaine,, fa Dame
d'Atour, Mad. laComteilè de Fierque,

;

& moi. Monfîeur àii à M\ i'Archevé-
;

que, qu'encore qu'il fût allure^ qu'il n'y ;

eût aucune nullité en fon mariage, pour
|;

fatisfaire a la promeOe qu'il avoit faite |;

au Roi & aux ordres qu'il en avoit re-

çus , il venoit avec JMadame lui faire la

déclaration que S. M. avoit defirée pour

îjine plus grande fureté. IMadame de fon

coté dit, les larmes aux yeux ,
que rien-

.n'étoic
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n'était moins néceïïàire que cette démar-»

chë ; que cependant le Roi Favoit voulu :

chacun fit la révérence , & aulli-tôt après

on fe retira. Madame n'av^oit plus cette

grande beauté dont Monfieur avoit été

autrefois charmé , & la manière dont elle

croit habillée ne contribuoit pas à répa-

rer le tort que les chagrins de plulîeurs

îinnées lui avoient caufé. Elle ne con-

noiiToit perfonne k la Cour, & ne favoic

pas trop bien la façon dont on y vivoit ;

cela fit que je ne lui fus pas inutile. J'en

€us beaucoup de joie , parce que la ma-
nière donc elle adflbit avec moi m'obli-o
geoit h vivre bien avec elle ; je faifois touc

mon poiTibîe pour me confen er fes bon-

nes grâces, que je n'aurois jamxiis per-

dues, (î elle ne m'avoit donné fujec de
les négliger.

Je reviens à la fuite de ce que j'ai quitté

pour parler de Madame. Le premier hy-

ver d'après la Régence , il ne fe paflà rien

de remarquable
, que le combat de M^ le

Duc de Guife avec M^. de Coligny , qui

fut une fuite du démêlé d entre I\'F. la

Princefle & W, de Montbazon. Ce duel

remit encore un peu la Cour en divifion ;

ce ne fat pas au point que les divertiflè-

ments en puilent être troublés : Ton danfa

fort par-tout , & particulièrement chez

Tome L E
*
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moi ,

quoiqu'il ne convienne guère dVn-
'

tendre des violons dans une chambre
noire. Ce fut principalement dans ces

bals-ià que le Chevalier de Guife té-

moigna tout-à-fait fa paillon pour M^^*^.

fl^Epernon 5 & M^^^ de Guife n'en avoit

pas moins pour ce mariage. Pour moi
je le fouhaitois beaucoup auffi ; cepen-

dant les chuchotteries de '^W, de Guife

fur cette affiiire envers '^T, fa mère

,

ruinèrent ce defîein , & ce ne fut pas fans

raifon que la conduite qu'elle y eut me
fut toujours fufpede.

Le printemps donna lieu a d'autres oc-^"

cnpations ; Monfieur alla en Flandre com-
mander l'armée du Roi, & Leurs Ma-
jeftés allèrent à Ruel où je les fuivis. L'on

s*y divertifToic allez bien ; M^^^. de Neuil-

lant, pour quij'avois de l'amitié , m'y te-

tioic bonne compagnie, & Si. Maigrin

auifi venoit quelquefois avec moi : j'allois'

toutes les femaines à Paris pour y voir

Madame , quin'avoitpn fuivre la Cour,
parce qu'elle étoit malade d'une faulîè

groffeffe qui lui a bien ruiné fa fanté»

La Cour ne fut pas long-temps en repos

à Ruel ; elle s'en retourna en diligence k

Paris , fur l'avis de quelque fédition arrivée

Il caufe d'un impôt qui s'appeîîoit le Toi-

fé I
que l'on avj)it mis fur chaque maifon
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qui devoit payer une certaine taxe par

toile. Au moment que l'on voulut com-
mencer à toifer les maifons, il y eut une
rumeur parmi le peuple ; quelques mutins

battirent le tambour, & arborèrent un
mouchoir au bout d'un bâton pour leur

fcrvir de drapeau. Ils marchèrent dans

cet état dans les rues pour exciter la fédi-

tîon ; la préfence du Roi diffipa bientôt

cette émeute. Il en arrriva une autre v^qmX

de temps après-pour im allez plaifant fujet,

qui fat néanmoins poufTéc avec allez de

vigueur, de la part de ceux qui l'entre»

prirent, pour donner de rappréhenfion.

Le Curé de vSt. Eudaclie mourut; ^l\
rArchevêque de Paris, qui en confère la

Cure , la donna à M'\ Poncet. Comme il

fe mit en devoir d'en prendre poiïèiTion:^

le neveu du défunt , appelle Merlin , s'y

oppofa; il prétendit faire valoir uneréfi-

gnation qu'il difoit que fon oncle le défunt

Curé avoit faite en fa faveur. Il n'étoit

pas difficile à Poncet de s'en défendre , à

caufe des nullités qui fe rencontroient

dans ce prétendu droit. Merlin fe trouva

fortifié par la bienveillance des Paroif-

fiens , & principalement du menu peuple

ëe la Paroiflè
, qui , pour l'affeélion qu'il

arv^oit portée à l'oncle, fe mit en tête de

fferendre le parti du neveu. Il s'aiTembia

^ y



ÏCO M È M I R ES
en tumulte pour îe protéger ; & comme
on avoîC envoyé quelques Archers de la

Ville & quelques Gardes pourdiiîjper la

populace , cette canaille fe faifit de l'E-

gliie , & Tonna le tociin; Ce défordre du-

ra bien trois jours , pendant lefquels ils

délibérèrent d'aller piller la maifon de

M'", le Chancelier, àcaufeque, comme
Paroiiïïen, il ne prenoit pas le parti de

Merlin. Les Harangeres des Halles dépu-

tèrent a la Reine fur ce fujet; & celle qui

porta la parole dit pour toutes raifons,

que les Merlins avoient été leurs Curés
- de père en iils , & que le dernier avoit

defiré que Ton neveu lui fuccédât ; qu elles

n'en pouvoient fouffrir d'autres. Jamais

il n'y eut de farce iî plaifante que tout

ce qui fe pafîa dans la querelle de ces

deux concurrents ; & fans les conféquen-

ces qui en étoient à craindre , Ton eût pris

plaifir à la voir durer. Lorfque Ton vit

que les Bourgeois commençoicnt h fe bar-

icader dans les Halles, & qu'il n'y avoit

pas d'autre m.oyen de les appaifer que de
leur donner le Curé qu'ils demandoient

,

Merlin leur fur accordé , & tout auflî-

tôt tout fut calme dans la Paroiflè,

Pendant que la Cour étoit occupée k

empêcher que ces commencements de fé*

dition n'euiïènc de mapvaifes faites

,
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Monfîeur ailiégeoic Gravelines qui fe dé*

fendoit fort bien ; aufîi Hi longue & \'i-

goureufe réiiflance en rendit-elle la prife

plus glorieufeà S. A. R. , à Thonneur de

qui, on doit encore dire que le iliccès de

cette entreprife avoit toujours été trouvé

fi difficile , que , du règne du Pvoi fon frcre

,

bien que le Cardinal de Riclielieu qui

gouvernoit, fût un très -grand Miniftre

d'Etat, &un des plus hardis hommes da
monde dans Tes deiîeins, l'on n'avoit ja-

mais oÇq former celui d'attaquer cette

place. La nouvelle de fa reddition me
donna une joie inconcevable ,

parce que

j'ai tou;ours eu pour Mondeur toute la

tendreiïê poffible, même lorfque j'ai cru

n'en être pas bien traitée. Le jour que le

Te Deum fut chanté dans Notre-Dame
pour aélion de grâces de cette conquê-

te, Ton en fit, comme c'ell l'ordre, des

réjouifiances publiques : ÏVr. le Chance-

lier fit faire le foir de ce jour-là un feu

d'artifice fort joli devant fon logis, don:

je fus priée par I\'F. de vSully de venir

prendre le divertiflement , & nous y eû-

mes outre cela une grande collation &
les violons. Madame fit faire un autre

grand feu le lendemain dans la cour du
Palais d'Orléans, h toutes les fenêtres du-

quel il y avoir de-s lanternes de papier où
E iij
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étcient peintes les armes de Leurs A. R..;-.

& pour rendre la cérémonie complète , il

y eut bal & collation. Deux jours après,

fen fis autant chez moi, & puis je menai

les violons chez la Reine , qui prit plaifir

à nous faire danfer allez long-temps fur la

èerraiTe du Palais-Royal. Monfieur revint

peu après à la Cour; la veille de fon ar-

rivée il y eut une fort belle aficniblée qui

fut faite pour les noces de IXF. la Com-
teiîè de Blin , fille de M"", le Comte de

Trémes , Capitaine des Gardes du Corps

du Roi 5 qui époufoit le Comte de Ta-

vannes mon parent. Leurs Majeftés n'al-

lèrent point au-devant de Monfieur, par-

ce qu'il ne le fouhaita pas; le Cardinal

Mazarin feulemicnty alla,& l'on témoigrxa

grande joie dans toute la Cour de l'y re-

cevoir. M\ le Ducd'Enguien, qui alors

étoit en Allemagne , y faifoit de fon côté

de grands progrès : l'averfion que j'avois

pouï lui dans ce temps-là , faifoit que je ne

prenoic pas grand plaifir à m'informer

de ce qu'il faifoit; ainfije n'en dirai rien

présentement , fans vouloir rien cacher

de lu glc're , puifque les hidoires en di-

ront aiïez pour fimmortalifer.

Aiiifi-tôt après le retour de Monfieur,.,

la Cour alla à Fontainebleau, où Neuil-

laat ne bougeait d'avec moi,. comme fai-
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foit auffi fort fouvent St. Maigrin de qui

Monfieur devint amoureux.Madame, qui

prit quelquejalouHe de l'amour de Mon-
fieur, m'en iiit mauvais gré 7 quoique ja

ne contribiuifle en façon quelconque k

cette galanterie; ce quei'onnedevoitpas

même appréhender par mon humeur y

qui eil directement oppofée à cette forte

d'occupation. Comme St. Maigrin étoit

une très-honnête fille, je ne pouvoisFem-
pêcher de me venir voir, & Monfieui*

encore moins , dans ce voyage où toute Iz

Cour me venoit viiiter alTez foigneufe-

ment. Ce fut en ce temps-là que je fis

connoifîànce avec Saujon, duquel je par-

lerai ailleurs afïez amplement pour qu'il

fuffife de marquer ici feulement le temps
que je l'ai cc^nu , quoique ce ne foit pas
un perfonnage fort coniidérable. Mada-
me & ]\r^^, d'Epernon étoient venues à la

Cour .-je pris foin de les faire loger pro-

che de mon appai'tcment ; néanmoins je

n'eus pas longs-temps le plaifir de les y
voir , la dernière tomba malade de la petite^

vérole , & la Reine me manda incontinent

après de fortir-du château. Je lui fis dire

que j'irois , fi elle l'avoit pour agréable , oc-

cuper l'appartement de Monfieur qui étoit

vuide, parce qu'il étoit à Blois, &; cet ap-

partement étoit fort éloigné de celui que^

E iv
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je qiiîttoîs. Elle ne le voulut pas , & ré-

pondit que ma perfonne étoit trop chère

pour la hafarder. Ce que je connus bien

n'être qu'un compliment pour m'éloigner

avec plus de civilité , puifque le Roi de^

sneuroit bien dans le château. Il auroit

fallu que j'enfle été de légère croyance,

pour me laifTer perfuader que la Reine y
eût trouvé plus de danger pour moi que
pour fon fils.

Je partis avec dépit de la Cour, &
m'en allai proche delà à Fleury , maifon

d'un Gentilhomme nommé le Baron de
Rane ^ qui ell à Monfieur ; M^^^. de Neuil-

lant m'y fuivit , dont je lui fus obligée ^

parce que fa bonne compagnie m'ôta bien

de l'ennui que j'aurois eu fans elle. Je

n'y fus que trois jours , d'autant que Mon-
fieur revint de Blois, & trouva étrange

que je ne fuilè pas auprès de la Reine , &
rr/envoya quérir fur le champ; à quoi

j'obéis avec grande joie , pour pouvoir

apprendre plus fouvent des nouvelles de

M^'^®, d'Epernon , dont la maladie me
mettoit fort en peine. M^ le Chevalier

de Guife eut pour elle tous les foins ima-

ginables ; la confidération du péril qu'il

y a d'approcher ceux qui ont la petite-

vérole 5 ne l'empêcha pas de l'aller vifi-

ier tous les jours : il témoigna pour elle
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une pafïion incroyable, qui dura encore

tout l'hyver fuivant. Lonque nous fûmes
de retour à Paris, Madame me tém^oigna

quelque froideur à caufe de St. Maigrin;

cela ne dura guère ; la bonne intelligence

que j'avois avec celle-ci cefîà bientôt:

l'Abbé de la Rivière que je n'aimois pas

,

fit le galant de Neuillant ; elle me devint

fufpeéte , & ma confiance pour elle dimi-

nua. Comme je reconnus quelque amitié

entre IXT* la Princelïè & elle , nous nous
brouillâmes tout-à-fait enfemble, & j'eus

par même moyen de la froideur pour S t,

Maigrin , qui s'abilint de me voir , parce

qu'elle n'y avoit pris habitude qu'à caufe

prefque de Neuillant. Je perdis encore

dans cette année-là l'amJtié de M^. de
Longueville, parce que quand M^ la

Comteilè mourut , elle alla loger à riiôtel

de Longueville avec fa belle-mere , qui

étoit pour moi une perfonne incompati-

ble : ainfi cela bannit entre nous deux le

commerce avec l'amitié.

La brouillerie des affaires d'Angleter-

re, qui avoit commencé fous le minifcere

du Cardinal de Richelieu, fe trouva telle

dans cette année-là, que la Reine d'An-

gleterre fut contrainte de quitter le pays,

ce de fe venir réfugier en France. Elle

débarqua en Bretagne au port de Brell
j

E V
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die avoit une maladie pour laqueiîe h^
Médecins lui ordonnèrent les eaux de

Bourbon. Elle y alla en prendre avant

que de venir à la Cour. Quand elle eust

fait fes remèdes , & qu'on fut qu'elle de-

voit arriver, je fus envoyée au-devant

d'elle de la part de Leurs Majeftés dans

un carrolTe du Roi , comme c'eil la coutu-

me,, jufqu'au boui-g de la Reine, où je la

îi'ouvai avec MonOeur qui y. étoit allé

avant moi. Comme nous la menions à

Faris^nous rencontrâmes Leurs Majeilés

^n peu au-delà du fauxbourg; & après

^

s'éti-e réciproquement falués, &les com-
pliments faits de paît & d'autre,, la Reine

d'Angleterre fe mit avec le Roi & la

Reine. Quoiqu'elle eût pris beaucoup de

foin pour réparer fes forces & fa fanté

,

elle étoit en toute manière en un état ^
déplorable , que tout le monde en avoit

pitié. On la fit loger au Louvre, où le len-

demain ellâ. reçut- tous les honneurs dus^

à une Reine , & à une Pleine fille de Frarv-

ce. Elle parut durant quelques mois en

équipage de Reine; elle avoit avec elle

Beaucoup de Dames de qualité , des fil^

les d'honneur, des-carrofïes,. des gardes^

des valc.ts-de-pied. Cela diminua petit k

petit; êc peu de temps après , rien ne fiiC

plus éloigné de fli dignité (^ue fou train.

4.fQiioidinaii*e.-
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. A quelques mois delà on eut nouvells-

à la Cour de la more de la Reine d'Efpa-

gne; ce qui continua le deuil en France y,

où celui du feu Roi n'étoit pas encore^

cefîe. Le ienciment étoit que ce Roi vêuF
étoit un para propre pour moi ; la Refn^
me témoigna qu'elle le Ibuliaitoit paffîou»-

nément: le Cardinal Mazarin m'en park
dans ce rens-là,.(Sc me- dit de plus qu'iî

avoit des nouvelles d'Efpagne par où il

apprenoit que cette affaire y étoit defirée.-

La Reine & lui en p-iirlerent quelque temps-

à Monfieur & à moi ; & par un feint em=-

prefîèment de bonne volonté >il&nous leur--

rerent tous deux de cet honneur, quoi-

qu'ils neulîènt aucune intention de nous
©biiger. Néanmoins la bonne foi étoic

telle de notre part, que nous ne nousap-

percevions pas qu'il n'y en avoitpoirit de la-

ieur : de force qu'il leur fut aifé d- éluder

l'aiTaire , comme ils firent en effet y & Toi^

çella tout d'un coup d'en parler. J'aiirois

maintenant beaucoup de déplaifir qu'elle-

eût été faite ; de Thumeur dont je fuis, je

nevoudrois pas être Reine pour être aulîi

mifécable que Tétoit celle d'Efpagnc, Il

Y eut un certain EfpagnoL, nomint Geor-
ge de Caflelny^ qui avoft été fait pTÎfoB^

nier en Catalogne , & quf Tétoit ïïiriâ de^
lol^jn leqraei yiiit .troiriver M'^ de
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^ Orléans, pour le prier de le faire prfe?

à Moniieur
, qui remit à le voir à Paris.

Ce délai fit éventer Tintention de FEipa-^

gnol ; il fut mis à la Bafliîle , & le Cardi-^

îial dit à Monfieur que c^'étoit un homme
qui le vouloit détourner du fervice du
Roi par cette propofîtion de mariage; ce

que Monfieur crut & croit encore. Plu-

îieurs perfonnes aiRirerent cependant que
ce n'étoit point un prétexte, & que ce

Geutilhomme-là avoit ordre de faire des

propofitlons folides & finceres pour le

mariage de fon Roi & de moi, dont iî

avoit cru devoir parler a Monfieur avant

que de les faire entendre a la Cour, Ce-
pendant ce pauvre miférable en fut quel^

ques années prifonnier ; & lorfqu'iî fut

mis en libeité, il fut conduit jufques

liors du Royaume : il s'efi: rencontré qu'ii

a depuis gardé M^ le Duc de Guife en

Efpagne lorfqu'il fut pris à Naples ; &
comme M'', de Guife envoya ici un Gen-
tilhomme à Monfieur, George de CafFelny

ïïiQ ût faire des compliments , & donna

charge de me dire qu'en cas qu'il ne fût

pas connu de moi, je pouvois bien fa-

¥oir qui il étoit, que j'en avois afîèz

oui parler pour cela ; aufîi ne fe trompa-

î'il pas.

Il ne me fouvicnt pas qu'il fe foitrieii
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paiïe de remarquable à la Cour dans ce

temps-lk. Je rendis fort affiduement vilite k

la Reine d'Angieten*e ,
qui^ toute mal-

heureufe qu'elie étoit, ne laifToit pas de

prendre plaifir à exagérer toutes fes pros-

pérités pafTées, la douceur de la vie qu'ello

nienoît en Angleterre , la beauté ^ bon-

té du pays, les divertiflèments qu'elle y
avoir eus , fur-tout les bonnes qualités du
Prince de Galles fon fils. Elle témoigna

fouhaiter que je le pulîe voir ; je conjec-

turai afTez diQVà fes intentions , & la fuite

fera voir que je ne me troupai pas dan&

le jugement que j'en fis.

La faifon de mettre les troupes en cam-

pagne, vint; Monfieur alla à l'armée, il y
fut quelque temps fans rien entreprendre ;

puis il pafla la Colme à Capelle-Brouck ,

pallage dont on a depuis beaucoup parlé ^

& qui a été fort fignalé par la réfillance

qu'y firent les ennemis. Le combat fut

rude ; & quoique toute Farmée des Ei-

pagnols fût pailee h l'autre bord de la ri-

vière, & que la plus grande partie des

nôtres la pafTâr h la nage ,. néanmoins

nous y perdîmes fort peu de gens. S. A,

R. alla delà afliéger Mardick , qu'il prir^

6c enfuite Bourbourg, où M\ de Ramzau
avoir fi utilement ad i>our le fuccès du

fiege , comme l'un des Licutenancs-Géne-
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Faux fous Monfieur; ce qui porta S. A. Ri
à lui rendre de bons offices, & il fut fait

Maréchal de France, honneur digne de

fà naiffiince, puifqu'il eil: d'une des pre-

mières Maifons du Holftein ; & récom^-

penfe due aux longs fervices qu'il avoic-

rendus pendant la guerre à cette Cou^-

ronne. Ouu-e Mardick ôc Bourbourg,,

Monfieur prît encore en cette campagne-

là Béthune , & quantité d'autres places du
nom defquels il ne me fouvient pas. IL

fembloit qu'il n'eût qu'à fe préfenter pour

en faire ouvrir les portes , tant le fuccès

qu'il avoit eu à Gravelines avoit donné

de terreur aux EfDao:nols en Flandre. M^
ie Duc d'Enguiende fon côté continuoit

de remporter divers avantages en Alle-^

magne contre les Impériaux; & entr'au-

tres il gagna une fameuië bataille à Nor»
Hngue, qui ne fervit pas moins à mettre,

les affaires de France eia bon état en Alle-

magne ,. qu'à donner ii ce Prince la repu--

cation où il eil aujourd'hui d'être le plus-

grand Capitaine de Ion liecle. Si le Car-
dinal Mazarin, qui veut que l'on attri-

bue toutes les profpérités de l'Etat à fonv

miniilere ,, le fiit toujours confervé, com-
me il fît encore quelques années, de tels,

fcconds que ces deux Princes ,. la France

is^en.feroit mieux trouvée^ 11 ne pwt pa^.
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s'empêcher de faire paroître Ton incapst-

cité , & vous pouvez remarquer Ton pea

de jugement dans ce que j'en vais dire.

Incontinent après la bataille de Norîin-

gue, ]Vr. le Duc d'Enguien tomba griè-

vement malade, jufques-là même que le

Courier qui en avoit apporté la nouvelles-

dit qu'il l'avoit kiîFé abandonné des mé-

decins,, & qu'il ne pouvoit échapper :

néanmoins parce qu'il y avoit un feu d'ar-

tifice préparé, & qui devoit être tiré fur

l'eau ce jour-lh pour le divertillèment de

la Cour, le Cardinal Mazarin, fans con-

lîdérer de quelle conféquence il pourroic

être de témoigner tant d'indifférence pour

la perte d'un Prince de cette qualité, qui

n'épargnoitricn pour le fervice de l'Etat,

n'eut pas l'efprit de faire différer ce di-

vertifTement de quelques jours. Et com-
me s'il eût même voulu donner plus de

lieu à cette obfervation, il arriva que le

feu fut tiré vis-à-vis l'hôtel d'Enguien^.

ou JX'P.- la Ducheiîè d'Enguien étoit ; &
L'on ne pouvoit pas douter que le bruit

d'une réjouifl^mce fi publique ne rendît

fa douleur particulière encore phis fea-

fible. La crainte que l'on eut de la mort
de ce Prince , ne dura pas long-temps : peu
de joui's après, on eut nouvelle de fa guér

3^foii,^ l'en apprit qu'il étoit giiéri^ fa».
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fîevre , & d'une forte paffion qu'il confcr-

voit depuis plufieurs années pour M^^^
du Vigean. C'étoic une affaire qu'il trai-

toit fi férieufement, que quand fa femme
tomba malade, il promit à la D^^^. de

l'époufer , & le fit fi bien accroire a tout

le monde, que M*", du Vigean & toute

fa famille , a qui la déclaration en avoit

été f-Jte , en étoient parfaitement perfua-

dés; quoique, pour venir à l'effet, il fal-

ioit auparovant, ou que fa femme mou-
rût, ©u que Ton rompît fon mariage,

dont il avoit déjà un fils. Sa femme gué-

rit & revint en parfaite fanté ; il n'y avoit

plus que la diflolution de fon mariage :

M'*, le Duc d'Enguien en avoit déjà parlé

au Cardinal Mazarin ; & fi l'on eût été

afl'uré que le mariage rompu il eût époufé-

Mademoifelle du Vigean , beaucoup de

gens qui prétendent favoir la vérité de
rhifi:oire, maintiennent que l'on en eût

permis la rupcure. Cette fille étoit très-

belle ; aufij cet illufire amant en étoit-iî

vivement touché : quand il partoit pour

l'armée , le dcfir de la gloire ne l'em.pê-

choit pas de fentir la douleur de la fépa-

ration : il ne pouvoit lui dire adieu qu'il

ne répandît des larmes ; & lorfqu'ii par-

tit pour ce dernier voyage d'Allemagne,

M s'cvvinôuit lorfqu'ii la quitta. Néan-
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moins, foit que la violence du mal ne

permit pas qu'il fôt de longue durée , foit

qu'il ne fût pas d'huîiieur à pouvoir ré-

iiller h une fi longue abfence, l'on s'ap-

perçut qu'il oublia tout d'un coup l'objet

de Tes affedions ; & à fon retour , il ne lui

fit paroître aucune marque de la paUion

qu'il lui avoit autrefois témoignée. Elle

pouvoit trouver de quoi s^en confoîer

dans la bonne & fage conduite qu'elle

avoit tenue envers M^'. le Duc d'Enguien.

Cette galanterie fut caufe que nul parti

ne fe préfentoit pour elle, & que St. Mai-
grin, qui l'aimoit il y avoit long-temps

,

n'ofoit faire faire aucune propoiition de

mariage par la jaloufie que lui donnoit

ce Prince. Auffi eut-il une extrême joie

quand il fut qu'il pouvoit être c<:cuté : il

fit auiïi-tôt parler aux parents de JN'îade»

moifeile du Vigean, & le mariage fe trai-

ta. Ce fut fans fuccès ; enfuite de quoi elle

fe fit Religieufe dans le Couvent des Car-

mélites de Paris.

La campagne finie, Monfieur revint k

îa Cour, & trouva à fon retour Madam.e
accouchée d'une fille, dont j'eus du regret^

parce que je favois que c'étoit contre 'e

fouhait de S. A. R. , & que ce n'étoit pas

l'avantage de fa Maifon. La Cour alla

palïèr l'automne k l'ordinaire à Fontai-
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nebleau ; tout ce qui y vint h ma con-

noiilcince , ce ne fut que la galanterie cje

M\ de Joyeufe & ds Madenioilclle de

Guerchy , fiile de la Reine. Tout le monde
difoit que c'étoit de l'ordre de Made-
moifelle de Guife , qui ne vouloit pas que

Ton freré épouiat Mademoifelle d'Eper-

non. Les galanteries de M'", le Duc de

Guife & de Mademoifelle de Pons firent

à la vérité plus de bruit que celle-la;

elles ont continué d'une force qu'elles ne

méritent pas de trouver place ici. Je re^-

viens donc à M^ de Joyeufe fon frère ^

de qui la conduite donna lieu de croire

le jugement que l'on avoit fait de fa fœun
Dans la fuite fes vilites furent moins fré-

quentes k l'hôtel d'Epemon , & moi je

découvris que M""* fa mère le vouloit

marier à Mademoifelle d'Angouleme,

J'en avertis M^ & Mademoifelle d'Eper-

non, qui ne le purent croire; quelque

temps après , elles trouvèrent que c'étoit

la vérité.

Sur la fin de l'hyver , un mariage fit

grand bruit à la Cour & par-tout ; ce fut

celui de Mademoifelle de Rohan, fille du

feu Duc de ce nom , qui s'efb tant fîgnalé

durant la guerre des Huguenots qu'il a

fî fouvent rallumiée. Elle étoit héritière

de la Maifoiî, âgée de £7 à 28 ans, «Sî:
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Rvoit toujours vécu dans la réputation

d'une vertu non-pareille. Il lembloic

qu'elle ne devoit jamais rencontrer une

perfonne digne d'elle pour la naiflance

& pour le mérite. Elle avoit ofé efpérer

par cette conduite & par Tes grands biens>,

feu M'", le Comte de Soifibns , & de fait

l'on en avoit parlé ; & depuis elle avoi'c

peiifé au Duc de Weymar ; elle avoit été

accordée avec Robert , deuxième fils de

l'Elecleur Palatin y & qui t^i mort lloi de

Bohême. Il polTéda fi peu cette qualité,,

qu'elle ne lui a été donnée prefque qu'a-

près fa mort. Elle avoit refufé M'', de Ne-
moui's, aîné de la PJailbn de Savcye en

France , qui etoit auiTi l'aîné de celui qui

a époufé Mademoifelle de Vendôme ; &
ce qu'elle en fit, fut fous le prétexte de

la Religion. Rien n'étoit pareil à fa fierté.;

néanmoins elle fe prit dlnclination pour

M''. Chabot, duquel j'ai p:ulé dans le

commencement de ces Mémoires : il avoit

toujours eu la fortune aflcz contraire , juf-

qu'à ce que IMonfieur lui eût donné la

charge de Premier Maréchal de fes Lo-
gis , qui lui valoit plus que la penfion de

400 écus qu'il avoit auparavant, & qui

lui fut confervée avec fa charge. Ce n'é-

toit pas fuffifamment pour pnroître ; aufïî

fou équipage ne confiiloit-il qu'en uii
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miférabîe carroîTe mal fuivi , qui le traî-

noit chez Mademoifclle de Rohan. Il re-

levoic à la vérité ce médiocre état ,
par

beaucoup de bonnes qualités , qui le fai-

Ibient confidérer de tout le mçnde. Quoi-

qu'il ne fût pas beau , il avoit fort bonne

mine, beaucoup d'efprit, étoit bien fait

de fa perfonne , & danfoit parfaite-

ment bien. L'on a m.ême cru que c'é-

toient-là les charmes qui avoient épris

Madcmoifeile de Rohan. Quoiqu'il fût

honnête-homme , & qu'il eut du mérite

,

il ne s'étoit jamais acquis de réputation ,

dans la guerre. 11 avoit été nourri jufqu'à

Fàge de 24 ans pour être d'Eglife, &
n'avoît fait que quelques campagnes en

qualité de Volontaire auprès de S. A. R.
Depuis la Régence même , il n'avoit pas

été fort aïïidu, parce qu'il n'avoit rien de

plus prefïïmt dans l'efprit que l'exécutioa

du deOein qu'il avoit pour Mademoifelle

de Rohan, où il trouvoitavec raifon in-

comparablement mieux fon compte qu'à •

la guerre. Cet amour dura quelques an-

nées , & donna occafion h une infinité de

jolies intrigues. Beaucoup de perfonnes

prirent foin d'y fervir Chabot, & entre

autres la Marquife de Pienne , i\\ coufîne

germaine , qui eil aujourd'hui la Com-
teiîè de Fiefque. Chabot, qui, de fon côté,
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n'oublioit rien,devint magnifique fur la fin;

Ton vit augmenter fon train prefque tout-

d'un-coup ; ce ne fut pas aufn fans que

cela fît grand bruit, & la charité ordinaire

du monde en fit parler diverfement : il

ne s'arrêtoit h rien de ce que l'on pouvoin

dire, pourvu qu'il vînt à bout de fon af-

fake. il peiifa qu'il lui étoit encore né-

cefïr.ù'e de s'appuyer d'une puifîànte pro-

tecticn : pour cela il s'attacha beaucoup

plus à M'. le Duc d'Eugi?ien , qui étoit à

Paris pour l^rs ,
qi^à îon maître qui lui

avoit refufé la fienne. Auiîi fut-il bien

récompenfé de fon attachement-; M^ le

Duc d'Enguien entreprit l'aitVdre, & y
employa tout fon crédit. Quoique Cha-

bot eiàt infiniment d'efprît, il engagea

moins ce Prince par-là dans la pourfuite

de fon entreprife , que parce qu'il avoit

trouvé moyen d'être >fon confident auprès

de Mademoifeile du Vigean ; ainfi après

avoir été fervi dans i'occafion qui lui étoit

la plus Icnfible de fa vie , il ne faut pas

s'étonner qu'il prît , avec la chaleur qu'il

témoigna , le foin de faire réufîir ce ma-

riage, où Chabot afpiroiï. Mademoifeile

de Rohan le vouloit afîèz fans y être tout-

à-fait réfoîue ; il n'étoit queflion que de

lui en frjre prendre la réfoîution : M^ le

Duc d'Euguicn fut le premier qui lui ea
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parla , & ce fut avec (liccès ; Tes difpofi-

ÊÎons étoieni: trop grandes pour faire dii-

rer long-temps la négociation. Il en parla

pareillement au Cardinal & à la Reine

pour leur faire agréer le mariage , & pour

obtenir un brevet de Duc en fiveur de

Chabot , afin que Mademoifelle de Rohan
ne perdit point fon rang lorfqu'elie Tépou-

feroit : il obtint fur ce fujet tout ce qu'il

demanda. Afîliré de tout ce qui pouvoit

faire obllacle , il fallut pafîèr à la conclu-

fîon.MMeDuc de Sully, coufm germain

de Mademoifelle de Rohan
,, y fervit en-

core merveilleufement fur l'engagement

où étoit fa coufîne ; & pour la faire plus

promptement déterminer, il l'alla trouver

un foir , lui dit que tout étoit découvert

,

que Madame fa mère vouloit la faire en-

lever , & qu'il n'y avoit plus pour elle lieu

de fureté. Perfuadée, elle s'en alla fur

l'heure à l'hôtel de Sully, où étoit le Duc
d'Enguien ,

qui lui fit prendre fa dernière

réfolution. Madame de Rohan , touchée

au dernier point de cette afllrire , alla

trouver fa fille où elle favoit qu'elle étoit.

Monficur le Duc d'Enguien tourna le tout

en raillerie : elle eut le déplaifir de voir

fa fille fans en pouvoir rien obtenir ; &
bien qu'elle eût fait deffein de l'enlever ç

iife mitdvans-leur carroiTe 5 & les remit cha*'
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ciine en leur logis. Après cela Chabot
n'avoic plus à diUerer un moment la con-

cîufîon du mai*iage ; & parce que ce ne

pouvoic erre h Paris, à caufe que Ma-
dame de Pvohan avoit fait défendre à tou-

tes fortes de Prêtres de marier fa fille

,

M'. & M^ de Sully la menèrent à Sully

avec Chabot , où un Prêtre , qui pafToit

fur la rivière de Loire, & qui venoit de

Rome avec permiffion de maiier , les

maria. Quand Madame de Rohan le fut,

elle ne pcnfa plus qu'aux moyens de s'en

venger ; ce qu'elle a fait aufli depuis en

tout ce qu'elle a pu.

Cette affaire entretint toute la terre

durant l'hyver. Sitôt que le printemps

fut venu , le voyage que Leurs Majeftés

firent à Compiegne fit changer de dif-

eours. Monfieur, qui fe préparoit pour

aller à l'armée, ne partit pas en même-
temps ; pour moi , qui fuivois la Reine

,

j'allai prendre congé de lui , & je lui par-

lai dans cette occafion du Comte de

Moncréfor mon parent ,
qui avoit éic mis

prifonnier la veille pour des intrigues. Il

fè fâcha contre moi , & me dit qu'il voyoic

bien que c'étoit M^. de Guife qui m'a-

voit obligée de lui rendre ce bon office \

qu'il ne feroit rien h fa conridération , parce

qu'il etoiî toiu-k-fait mécontent d'elle
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& de îa conduite de fes enfants : & comme
|e témoignai detre furprife, & me mis

€n devoir de la juflifîer, il ajouta que

quand il m'aurok dit ce qui en étoit, il

étoit aîKiré que je ferois de fon avis ; ce

qui me donna lieu de le preÏÏèr de nou-

veau. 11 me dit que Montréfor , dont je

louois le mérite, comme Thomme du
monde qui avoit le plus d'honneur , avoic

fait à Mademoifeîle d'Epernon la plus"^-

indigne fourberie qui fe put imaginer;

favoir , que pendant qu'il faifoit paroître
'

plus de defir & d'empreiïèraent pour fon

mariage , & Mademoifeîle de Guife auffi

,

ils ménageoient tous deux celui de Ma-
demoifeîle d'Angoulême en la place,

par Tordre de INladame de Guife , qui

ne lavoit rien de ce que faifoit fa fille de

l'autre côté; que pour y mieux parvenir,

Montréfor avoit été trouver M'', le Prince

,

& lui dire que M*^. de Guife le fupplioit

d'avoir cette affaire pour agréable, &
qu'en reconnoiiïïmce M^ de Joyeufe

s'attacheroit abfolument h lui & à iVr". le

Duc fon fils ; que s'il vouleit aufTi procu-

rer le retour de IVr. de Mercœur à la Cour,
& faire confentir qu'il épousât Mademoi-
feîle de Guife , toute la Maifon de Ven-
dôme feroit encore dans tous fes intérêts

,

& qu'il écoit en état de faire tout ce qui

lui
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lui plairoit. Ce difcours meTurpric telle^

ment ,
que je ne pus m'empecher de de-

mander à S. A. R. s'il étoit bien certain

de toutes ces circoniiances : il me dit qu'el-

les étoient très-véritables, ôc qu^il les fa-

voit de ^r. le Prince même , qui étoic

venu lui en rcnd)'e compte , & bldmer "^^^

^e Joyeufe, qui, pour avoir Thonneur

'd'être Ton beau-frere , a été chercher une
autre proteclion que la Tienne ; & Mon-
-tréfor aulli d'avoir cru que lui, M'", le

Prince, fe voulût mêler de tous ces maria-

'ges-là; qu'il ne pouvoit plus' après cela

douter de la mauvaife foi de iMontréfor.

Je demandai permiffion à Monfieur de

le dire à Madcmoifelle d'Epemon, ce

qu'il voulut bien, & dont il fut très-aife,

'Quoique la mauvaife conduits de Madc-
moifelle de Guife en cette affaire me
donnât du déplaifîr pour l'amour d'elle

,

'& parce qu'elle étoit caufe que la chofe

^du mionde que j'aurois le plus fouhaitée

ne fe feroit point , ce m'étoit une efpece

fle fatisfaélion de faire connoître à Mado
& M^^^ d'Epemon, que les avis que je

leur avois donnés là-de(Rjs étoient véri-

tables , & que l'amitié que j'avois pour
«iles m'avoit donné des lumières qui

m'avoicnt fait voir plus clair que les au-

tres dans le procédé de Mademoifelle de

Tome L F



JSa 31 É I\! 2 R E s

Guifc. Je les allai trouver fur le champ

,

& je m'acquîtai dans cette occalion de tout

ce que Tainitié me pouvoit prefcrire : el-

les furent autant étonnées, que la con-

fiance qu'elles avoient eue en leurs en-

tremetteurs les dcvoit rendre tranquilles.

Je partis le lendemain avec la Cour
pour aller à Chantilly , oùM''. le Prince &
M^ la PrlnceÏÏè traitèrent le plus magni-

fiquement qu'il ctoit poflible. De-la on
alla coucher h Liancourt , où le Cardinal

Mazarin & moi eûmes une lon2;ue conver-

fation fur la prilbn dcMontréfor. Il vou-

lut railler avec moi fur ce qu'on lui a\oit

trouvé entre les mains une Lettre de Ma-
demxoifeile de Guifc , qu'il jctta dans le

feu , & me faire accroire que ce que l'on

avoit publié pouvoit recevoir un fens

bien contraire à la haute pruderie donc

elle fc pique. Je lui dis , & je lui fis voir

que la conduite de Mademoifelle de Guife

étoir telle que l'on ne pouvoit pas , fans

inj-uflice , la foupçonnerdc la moindre^ga-

lanterie, quand même Montréfor aurok

été fort jeune , fort beau , & fort dange-

reux galant ; que cette Lettre ne pouvoit

& ne devoit lui nuire en aucune façon,

parce que Montréfoi' étoit trop proche pa-

rent de la Maifon ^ & homme de mérite ;

que Monfieur de Guife . qui avoit beau*
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coup de confiance en lui, lui auroic fans

douce fait écrire de quelque affiûre pat

Mademoifeile de GivSo. fa fille ; qu'il n'y

avoit pas fujet de s'en étonner , parce que
je favois que Moniieur de Guife n'agilToit

en rien fans avoir pris auparavant le con-

feil de ivîontréfor. Je dis outre cela tout

ce qui fe put pour le fervir auprès de ce

Mmiilre , qui eut la méchanceté de me
vouloir faire aller du blanc au noir , &
me tendre le panneau : il croyoit que l'a-

mitié que j'avois pour IVIadame d'Eper-

non, m'y feroit donner. ïi me conta pour
in'animer^ les mêmes circondances que
Monficur m'avoit déjà dites ; & quoiqu'il

fût aile de me mettre en colère pour dire

fur cette occafion autant de mal de Mon-
tréfor que j'en avois autrefois dit de bien ,

je ne m'échappai point, & le laifîai tou-

jours ^n doute du fentiment que j'en

avois. Il me dit qu'il empêcheroit bieit

que Moniieur de Joyeufe ne vînt "à bout
de fon deflein pour Mademoifeile d'An-

gouléme ; que Madame de Carignan
, qui

,

depuis quelque temps, étoit revenue d'Ef-

pagne, la defiroit pour un de fes fils;

.qu'il falloit l'y fervir , & que cela étoit for-

table , parce que la fille étoit folle , &
qu'un muet lui feroit plus propre qu'u»

autre. Nous nous réjouhiies quelque

F ij
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temps tous deux de la pîaiianre irrfôgîna-

îion que nous doiiDoir ce couple infor-

me. Je le priai de perlîiler dins certe ré-

ibiunoc, fans tourefois n:e trop foucier

au fuccès de l'affaire. Je rendis à Mada-
me de Carignan tous les bons offices que

je pus ; la Reine iumnt à notre conver-

fation , & en fin: quelque temps , après le-

<iuel nous nous féparâmes tous ton coiî-

tents les uns des auTes.

De Liancour: Ton alla coucher à Com-
piegne, où peu après que Ton fut arrivé,

îe Duc d'En^en virt prendre confié de

Leurs Majelles pour aller commander
l'armée en Champagne. Quelques jours

après, Mcnueurfe rendit à ia Cour, où il

fx peu de féjour ; il alla à AmJens feîon le

deilr de J_^urs ^lajeftés , qui étoient bien-

aifes qu'il s'y rendit devant qu'elles y ar-

rAiiflènt. Ce fut alors que la Cour éroit

belle pendant que S. A. R. y féjouma ;

parce que tout ce qu'U y avoit de jeunes

Gens de qualité à la Cour, s'y étoient

rendus avec leurs équipages pour aller

à l'armée. Le lendem.ain que la Cour fus

arrivée à Amiens , la Reine reçut la nou-

velle de la miOrt de rim.pératrice fa fœur

,

qui mourut d'apoplexie , comme elle étoi:

grofîè. L'Abbé de la Rivière me dit qu'il

feUoît que j'époufailè l'Empereur, Ôt
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puis il fe reprii, & me dit qu'il y avoir

trop loin, que l'Archiduc Léopold foa

Irere venoic en Flandres ; qu'il falloic

l'en faire Souvemin, que je Tépoufe-

rois. Je lui dis que j'aimerois mieux
l'Empereur; & quoique nous en euf-

fions parlé allez long-temps , ce dil^

cours n'eut poinr de fuite.

Quand les apprits de guerre furent en-

état ^ iVIonfieur partit pour l'armée , & la-

Cour pour Abbeviîle , qui alla à Dieppe
en la Province de Normandie, où ies-

Corps de la Nobkfîè & des,Compagnies
fouveraines vinrent rendre leurs refpecls-

au Roi. Le Premier-Prélident du Parle-

ment de Rouen , homme de mérite &: de
venu , âgé de IbLxante ans , tom.ba en ^oî-

bleiîe vers la fin de fa harangue , donc

les termes furent fon vérirables. Li fentic

quelque convulfions ; & pour terminer

-. harangue , il àii au Roi qu'il mouroic

jv\ très-humble & très-obéiC^.t & très-

Luelle ler\iteur 6c fujet. Il fortit auiîî-tôc

eu cabinet de la Reine , ,où il avoit fait fa

harangue ; il tomba iiir le degré , perdit

k parole, & mounit une demi-heure-

•Tes y fore regretté de ceux de fa connoiP
-..nce.

Comm.e les affaires n'étoient pas gran-

lies en Normandie, de Dicrrve la Cour
F iij
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vint à Paris pour y attendre la prife de
Courtraî, qui réfiHa fort lang-tems ,

quoi-

que l'armée de Monfieiir fût très-coniidé-

rable. M^ le Duc d'Enguien Favoit joint

avec fes troupes; les Efpagiioîs de leur

côte ctoient bien forts cette campagne-là ;

le Marquis de Caracenc commandoit Tap-

mée , & celle de M''. le Duc de Lon^aine y
étoit jointe ;. de forte que les nôtres fe vi-

rent prefque affiégcs lorfqu'ils afTiégèrent

Courtrai : ce qui ne fût pas arrivé ilins k
Bcgligence du Cardinal Mazarin , qui

,

dïiute de prévoyance ^ laiUa manquer de

tout a ce ïiege , & les Généraux fe virent

dans une celle néceffité, que lorfque k
place fe rendit , il n'y avoit plus ni poudre

ni boulets. Jugez de la capacité & de fin--

tention d'un tel iX'Iiniilre
, qui expofe la

réputation àQi> armes de fon maître, &.

celle de deux perfonnes de ceete qualité-,

avec leurs vies. J'ai oui dire à Monfieur ^

que dès-lors il connut avec IVr'. le Duc
d'Enguicn , que le Cardinal Mazarin étoi't

un homme incapable des affaires qu'i-l

manioit. lis ont depuis confervé la bonniî

opinion qu'ils ont toujours fait paroîti^

^woir de fa perfonne.

Pendant que M"*, leDuc d'Engiiien s'ex-

pofoit à ce fiege inceflàmment pour le

fèrvice du Roi, comme il Favoic fait déjà
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beaucoup de fois avec afïèz de fuccès , le

Duc de Brezé fon beau-frere mourut au

fiege d'Orbinelle , d'un coup de canon ;

il étoit Amiral de France & GouveiTteur

de Brouage. Toute la reconnoifïïince

qu'on dévoie aux (îgnalés fervices de INI"*.

le Duc d'Enguien ne fut pas afTez confi-

dérable pour lui faire avoir aucune de ces

deux charges : la Reine les prit toutes

deux ; ôc quoique ce refus donndt beau-

coup de déplaiiîr à celui qui les avoit de-

mandées , il en témoigna peu , & conti-

nua la campagne avec le même foin & H
même vigueur qu'il l'avoit commencée.

Courrrai pris, Tarmée relia encore

quelque temps en Flandre , & fur le poinc

de combattre celle des ennemis dans k
plaine de Bruges, où toutefois on ne fan

que fur les apparences. Les Hollandois

avoient nivarchc jufques-Ih, & faifoicnc

mine de vouloir fe joindre a nous pour
entreprendre quelques grands dedèins; &
c^en auroit été un bien grand que de don-

ner bataille , nos forces jointes aux leurs:

le tour fe paflà fans coup férir. Guillaume

de Nafïïiu, Prince d'Orange, qui écoic

lors leur Capitaine-Général
, plut à Mon-

fieur & à M"", le Duc d'Enguien ; il étoic

beau de vifige , & avoit été ibrt bien fait ;

depuis quelques années , la taille s'écoic

F iv
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gâtée; comme ilavoitune cafaque voîatt-

te , lorfqu'il étoic dans la plaine de Bm-.
ges, ce défaut. ne parut point. L'on dit.

qu'il avoit beaucoup de mérite & de

cœur, dont il avoit donné des marques,

en plufieurs occafions, entr'autres dans

une révolte qui fe fit quelque temps avant

fa mort, qu'il appaifa par fa réfolution,

êc la vigoureufe i^anierc dont il agit. Ce
nom de Nafïïiu efl fi heureux pour être^

brave & pour bien réuffir dans la Flan-

dre , qu'il ne fera pas difficile h ceux qui;

r.uront vu les Hifloires de ce pays, de-

concevoir une grande idée de ceux qui le

portent maintenant. Ce Prince avoit-

époufé la fille du Roi d'Angleterre : cette

alliance parut fort avantageufe par fâ

grandeur; oc tous ceux qui le piquent

d'hêtre bons politiques , cmrent bien dès--

lors , quoique les troubles d'Angleterre ne
fufTent pas commencés, que ce feroit k
perte de cette Maifon en partie , fi elle ne

î'étoit en tout. Pour l'ordinaire , les Répu-
bliques n'aim.ent pas que ceux qui ont

leurs armées entre les mains fafi^ent nuls-

pas qui témoignent aller à la Souveraine-

té, & c'efi: le moyen de les en démettre dès

qu'ils en ont le moindre foupçon. Toute-

fois a l'égard de Monfieur le Prince d'O-

ï-ange-, les défordres d'Angleterre vinreat:^
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trop-tôt après Ton mariage ^ pour pouvoir
donner des foupçons contre lui..

Revenons à la plaine de Bruges. Pen-
dant le temps que notre amiée S: la Hol-
landoife y féjoumerent, il y eut quantité":

de foldats qui y moururent de chaud &:
de foif : il fit une chaleur incroyable cette-

année-là; la canicule n'a jamais été (il

rude. Les Hollandois s'en retournèrent:

en leur pays, où ils adiégcrenc, fi ie net

me trompe, le Sas-de-Gand, & nosrroiï»-

pes à leur ' reteur afliéger^in Mardiclc

pour une féconde fois ; parce que depuis

que Monlieur Tavoit pris ^ les Efpagiio

l'avoient repris. Ge fiege fut pouflë chau-
dement; auiTi y eut-il quantité, de gens,

de qualité tués en une fortie que firent:

les afTîégés. La Rocheguyon, preniier'

Gentilhomme de la chambre du Rjoî^,

jeune

,

.. très-bien fait ,- & fils unique de^

Monfieur de Liancourt ; le Comte de FlsXy

,

de la Maifon de Foix, g ndre de Madame '

la Marquife de Sennecey, Dame d'hon-

neur de la R-cine; leChevalierde Fiefque^;

le Tcrrail , Maréchal de camp; le Marquiîii

de Themines-.Mefîre de c^mp- du régi-

ment de Navarre ; & le,Baron de Grigu.in 5,

Capitaine au régiment des- Gardes,- fu-
rent de ce nombre. M', le Duc de Ne--

momrs facbieûTé. à la jambe/ Tootes-cegi
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morts cauferent beaucoup de déplaifîr &
de chagrin à la Cour, qui écoic à Foii^

îaincbleau ; Madame de Sennecey & Ma-
dame la Comtefïè de Fiefque étoient les

plus à plaindre dans ce malheur;, les en-

fants quelles perdoient étoient d'honne-

res gens , fur-tout le Chevalier de Fiefque 5^

qui étoît le plus ù.gt & le plus dévot Gen-
tilhomme & la Gcur. Je regrettai ces

deux-lk paniculiérement , parce qu'ils

étoient plus de mes amis que les aun*es;^

ils étoient tous gens de- mérite & dequa*
îité. M^. le Duc d'Engaien rapporta aulB'

des marques du péril où il avoit été

expofé dans ce liege; il avoir couru riG-

que d'être tué d'une grenade^ qui crcva fî

près de lui comme il étoit dan^ la tranchée^^

qu'il en eut le vifage brûlé : j>'en appris la _

nouvelle avec allez de joie^ & l'averlioa.

que j'avois pour lui me fit même fouhai*

ter qu^il en eût k vifage défiguré : il n'y

parut cependant en aucune manière^

Comme le malheur des affaires d'Anr

gleterre continua, le Roi d'Angleterre

envoya le Prince dé Galles fon fils en Frang-

ée , pour qu'il y fût en fureté^ Il amva h la

Gour qui étoit à Fontainebleau, Leurs

Majeflés allèrent au-devant de lui jufques

dans la forêt, où, quand on fe fut joint-,

ton- mit pied à- teiTe j & la. Reine d'An^
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gleterre préfcnta Ton fils au PvOi, puis à la

Reine qui le baif^. : enfuite il nous falua

Madame la PrincefTè & moi. ïl n'avoit

que ieize ou dix-fept ans : il étoic allez

grand pour fon âge ; la tête belle ^ les che-

veux noirs ^ le teint brun y ô^paiiàblement

agréable de fa perfonne ; ce qui en étoit

îe plus incommode, c'eil qu'il ne parloic

ni n'entendoit en façon du monde le

François. L'on ne laiiîbit pas d'avoir foin

de lui tenir bonne compagnie ; & duranc

les trois jours qu'il reila k Fontainebleau,

en lui donna le divertifïemcnt de la chaf-

fe, & tous les autres que l'on put dans ce

temps-là; il rendit Tes vifites à toutes les

Princcïïes^ Je reconnus dès ce monienr

que la Reine d'Angleterre eût bien vou-

iu me perfuader qu'il étoit amoureux à&
moi ; qu'il lui en parîoit fans cefTe ; que
fans qu'elle le retenoit , il feroit venu dans-

ma chambre à toute heure ; qu'il m.c trou-

voit tout-k-faic a fon gré, & qu'il étoit

au défefpoir de la mort derimpératiice,

parce, qu'il étoit dans une extrême ap-

préhenfion que l'on ne voulût me marier

avec TEmpereur Je reçus ce qu'acné me
difoic comme je le devois , 6c je n'y ajou-

tai pas toute la. foi qii'elle eût peux-êtra'

Toulu.,

Quaud' ils furent partfs de Fontaihe-



I^ft MÉMOIRES
bleaii, je m'en allai a Paris voir Mada-
me, qui ctoit groflè & dangereufement

malade ; je la trouvai hors de péril. Sur

la nouvele de cette maladie, Monfleur-

partit de IVirmce, 6i arriva mopinement

auprcs de M- -dame deux jours après moi,,,

dont je fus trcsragrciiblement furprife. Je •

vis à P:.iris M^, Ôc IXJadernoifeile d'Eper-

non , qui me dirent à-peu près ce que la

Reine d'Angleterre m'avoit dit à Fonte-

î^inebleau : elles avoicnt fait habitude

particulière, avec elle, à caufe qu'elles

avoicnr été long-temps dans ion payslorf-^

que Monfieur d'Epernon s'y retira : elles y
avoicnt reçu tous les honneurs poffibles de

Leurs Majeltés Britanniques, quoiqu'elles ,

îXC les eulient point vues; de forte qu'elles .

furent obligées d'ei^ témoigner tout le.

reflèntiment qu'elles dévoient par leurs
,

refpeéls ôc leurs vijlres. M"". d'Epcrnon

avoit* durant fon exil affîfté le Roi d'An-

gleterre fi a propos de fon argent qu'il

lui prêta pour la guerre & qui n'ed pas

.

encore rendu, que la Reine ne pouvoit

pas moins faire que d'en cokifervi,T de la

reconnoifîànce. Cela forma l'habitude en-

.

tr'elle & Mad. & Mademoifelîe d'Eper-

non ; cette habitude y établit la conftan-

CjC. Quoique je fufle bien inllruite des-

fcntimepts de la RciB€ ina tante 5, je.!^^
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donnai pas plus de croyance à la fécon-

de déclaration qu'elles nie liren: de ceux

du Prince de Galles, qu'à la première qui

me fut faite par îa Reine fa niere; je ne.

fais pas , s'il Feût faite lui-même, quel en

eût été le fuccès ; je fais bien que je ne

ferois pas grand compte de ce que Ton

me diroit d: la part d'un homme qui ne

pourroit rien dire lui-même.

Monfieur ne fut q.u'un jour k Paris,

d'où il alla k Fontainebleau , où je m'é-

tois rendue un jour auparavant. L^urs

Majeîlés lurent au-devant de lui , & il en

fut parfaitement bien reçu. Il eil: vrai que

pour de belles paroles & de bons fenti-

ments dans l'apparence, il n'a point man->

que d'en recevoir durant la régence;

& comme l'on s'ell contencé d'en dcrneu-

rçr-lh , il ne s'eil pas auffi beaucoup cm-
prcfTé pour fe faire donner des effets de

leur bonne volonté. 11 avoit îaifTé M\ le

Duc d'Engiiien à i'crmée pour achever

la campagne ; il employa glorieufcment

le tep^ps qu'il y refta ; il alfégea Furnes ^

.

qu'il prit en peu de jours; il ad égca en-

fuite Dun erque. Tant de profpérités, &
la Cour paifiblc, faifoient qu'on fe ré»-

jouifTbît foruà Fontainebleau : les violons .

& les Comédiens y étoient, & l'on en-,

a.yok le diverdlTement prefque to.uâ le.
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Jours. Il y vînt dans ce temps -là un
Ainbalïàdeur extraordinaire de Pologne,

pour demander en mariage la Princelîe

Marie, fille de Monfieur le Duc de Ne-
vers , depuis Duc de Mantoue

,
qui lui fut

accordée très-promptement; ce qui le fit

retourner de même, afin que l'on ne per-

dît point de temps à eavoyer ceux qui

dévoient l'époufcr..

La Cour n'attendit pas que la cam*
pagne fut finie

,
pour retourner k Paris^

Lorfqu'elley aniva, on eut la nouvelle

de la prife de Dunkerque; l'averfionque-

j'avoîspour M"*, le Duc d'Enguien m'em-
pêcha d'en, avoirdelajoie,. & je fus fort

aife dAme indifpofition qui me vint le jour

du Te Deum que l'on fit chanter en ac^

tions de grâces,. & qui m'empêcha d'y

âiTiller. Il vint après cette aftion pafîèr-

i'Iiyverà Paris ; il étoit abfolument guéri

de la blefilire qu'il avoit reçue au deniier

fiege de Mardick ; il ne lui en ren:oît

qu'un peu de rougeur au. vifage , dont il

avoit peu d'inquiétude, parce qu'il ne=

s'étoit jamais fiatté de beauté: enrécom-
penfe , il a fort bonne mine , & tout-à-^

fait l'air d'un grand Prince &. d'un grand
Capitaine..

Il efi: vrai qiîe FAmbafiâdeur de Polo-
gne étoit vç.naà,rontiiinei)Ieau.^ je. me fuis-
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méprife au temps ; ee fut Tannée devaiH

cette fameufe campagne que la demande
fut faite , & auffi le mariage de la Prin-

Gefle Marie ; je ne laiilèrai pas d'en parler

ici , quoique j'aye déjà parié de ce qui elî

arrivé depuis. Cet Ambailàdeur arriva à

Fontainebleau au miois de Septembre

1645. 11 F^ partit avec une réponfe fa-

vorable le 27. \%-s la fin djd mois d'Odlo-

bre qui fuivit , les Ambafïïideurs députés"

pour faire le mariage, arrivèrent à Paris,,

où le bruit de leur grand équipage & de
leur magnificence les avoit fait attendre

de tout le monde avec curiolTté. Après

avoir pafTé tout le jour avec impatience

de les voir,, ils arrivèrent fi. tard> q^^e,.

joint k cela que Ton n^avoit pas eu la pré:-

vo^^ance die leur donner des flambeaux y.

Ton ne put difcerner leur pompe ni Tor-

dre de leur miarche ; de quoi les Polonois

de leur côté étoient fâchés. Ils firent de-

mander permiiffion d'aller le lendem.ain-

à cheval à l'audience,, ce qui leur fiit ac-

cordé. Ils furent miis dans la Cour du Pa.-

laiS'Royal au même ordre qu'ils étoient

entrés dans la ville : il en a été fait trop

de relations pour que je m'amufe au dé-

tail d'une defcription ; tout ce que j'ea

dirai, cfl que la manière de leurs habits,

toute différente de la nôtre, nous fit regaiv
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fort magniiique. Après qu'ils eurent \ai:

Leurs Majeilés, ils rendirent leurs vifites.

tux PrinceiTes du Sang, & puis allèrent:

voir celle qui devoit être leur Reine, L'af-

faire ne fut pas long-temps à fe conclure ,

,

&les nocesi^urent célébrées dans le Palais-

Royal. La Reine s'avîia de ne vouloir

faire mi^iiger pcrfonne avec o-Ile , outre la,

nouvelle Reine de Pologne , au d'ner qui,

s'y fit ce 'our-ià, que M\ le Duc d'An-

jou , M\ le Duc d'Ôrleans , & les Ambaf-
fadeurs. Je ne m'y trouvai point , & même
je n'y voaius point alL-r l'après - dîner ;.

ainH je n'ailiil.ii point à cette cérémonie»

Il m'auroit déplu d'aiiburs de n'avoir

qu'un tabouret devant cette Reine d'uil:

jour, que j'avois touîour'-^ vue au-defïbus.

de moi ; quoique ce fût une trop grande

délicateiïè, puifque la Reine lapiaçoit au^-

defTus d'elle. Cela me Ht pafTcr huit jours-

fans voir la Reme : le Cp.rdinal Ma.:arin;

me trouva au Luxembourg , ôc lise voulue
perfuader d'y aller ; je m'encxcufai. Jj ne

pouvois afTe/ m'étonner que Madame la

Erlnceflè , glorieuCe comme elle éroit, ne

bougeât de chez la Reine de Pologne qui.

la traitoit de haur en-bas. La Prince Oe de:

Carignan ne l'alin point voir; uladame.-

tfy alla poiiie non piys j IVioulIcur lui reun
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^ic vifite , où il ne fut pas tmité civile-

ment. Il voulut que, pour ôrer à la Rei-

ne fujet de fe fâcher contre moi , je vili-

taiïè celle de Pologne au Palais-Royal , &
m'afTura que la Reine ne me diroit rien:

jV fus par Tordre de S. A. R. un jour-

qu'il devoir y avoir comédie ; j'arrivai

qu'elle étoit prefTée d'y aller ; je n'eus que

le loifir de faire mes compliments , & puis

je ne la revis plus , parce que la Reine me-
na avec elle la Reine de Poloirne dans,

une tribune. Elle me dit de defcendrc

dans la falle , où je ne trouvai pas à pro-

pos de me trouver feule avec toutes les.

Dam.es , fans aucune Princefle , en préfen-

ce de tous ces étrangers; je me retirai-

chez moi au-lieu d'aller à la comédie : la

Reine en fut mal contente , & Monficur.

me gronda dès le mêire foir. Le Cardi-

nal Mazarin me raccommoda avec la

Pveine; & l'Abbé de la Rivière, qui fe^

voulut faire de fête en cette occafion, me
fit tant valoir le bon office du Cardinal

,

qu'il me perfuada que je devois l'en re-

mercier , & me mena effedivement pour

cela dans fa chambre : c'efl la feule vilite

que je lui aye jamais rendue de mon chef5,

& encore le fis-je avec affez de regret. Tout
cela n'aidoit pas à me faire brûler d'a-

mour pour la Reine de Pologne , &, et
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fut pour moi une efpece de vengeance

,

lorfqu'elle alla dire adieu à Monfieur,où
elle reçut quelque embarras dans fa viii-

te. Il arriva malheureufenieut , qu'à l'heu-

re qu'elle y alla , Monficur fe failbit faire

la barbe , 6c ne jugea pas à propos de fe

pouvoir montrer avec bicnieance dans cet

état; il fut obligé de la faire attendre ;&
parce qu'elle n'avoit pas vu Madame , &
qu'elle ne faifoit pas état de la voir , le

temps lui dura plus qu'elle n'eût voulu : ce

que je fus bien aife d'apprendre, & en-

core plus lorfqu'eîle s'en fut allée ; il y
avoit afîèz de gens ennuyés de cette

Royauté.

Ce n'étoit pas cependant ce qui me te-

noit le plus à cœur. J'avois trouvé Madc-
moifelle d'Epernon au retour de Fontai-

nebleau dans de fi fortes penfées de dévo-

tion , que i'appréhcnfion d^ la perdre me
tenoit fefpritdans une inquiétude perpé-

tuelle; ce qui me déplut ûc furprit : je

l'avois toujours vue éloignée de i'aullcrité

qu'elle prechoit à toute heure ; elle ne par-

loit plus que de la mort, du mépris du
monde, du bonheur de la vie religicufe,

& de fcmbîables propos , qui témoignoient

des icntiments dont je craignois véritable-

ment l'effet , quand je vis qu'elle étoîc

bicn-aife que Monilcur d'Epernon, qui
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étoit Gouverneur de Guyenne , l'eût maiv
dée avec fa belle-mere pour aller à Eor-

deaiLï 5 & qu'elle difoit qu'elle feroit-là
'

fon falut bien mieux qu'a la Cour ; qu'elle

auroit le loifir de prier Dieu , & de fe con-

firmer dans les bonnes infpirations qu'elle

avoir; que fans cet éloignement, elles pour-

roient être ou détruites ou au moins alté-

rées. Nous continuâmes à nous entretenir

de ces trifles difcours jufqu'à la veille de

fon départ , qui fut le jour de Sainte Thé-
refe qu'elle me vint dire adieu ; elle me
trouva au lit, où j'étols demeurée pour

quelque indifpofition : elle fe mie k ge-

noux devant m.oi, & me dit que les boa-

tés que j'avois eues pouf elle, &k con-

fiance réciproque qui avait été entre elle

6c moi , l'oblige oieni: à me donner part

de la réfolution où elle étoit de fe rendre

Ci^rmélite , & qu'elle efpéroir de tous les

foins qu'elle apporteroit , de s'y entretenir

& d'exécuter fa réiblution le plus promp-
temenc qu'elle pourroit. 11 n'en falloit pas

tant pour émouvoir la tendreffe que j'a-

vois pour elle ; touchée de fon dellèin

,

je ne pus en avoir part fans pleurer ; j'em-

ployai alors toutes les raifons que je pus

pour l'en détourner; je lui reprochai le

peu de fentiment qu'elle avoit pour moi ;

je lui dis que quand il n'y aurait poiat
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de confidération qui la regardât , celle de-

MonOeur d'Epcmon devoir être puiflànte

pour la retenir ; parce que fa malheureufe

condition ne pouvoit être adoucie que par

Cl compagnie, quil n'avoit de confola-

tien que celle qu'elle lui donnoit, &
qu'elle ne pouvoit peut-être rien faire

de plus méritoire que de lui aider à

fupportcr fon infortune. Elle avoit déjà-

foriné fa réfolution trop fortement pour
rien écouter qui la pût changer ; elle

m'engagea à n'en parler à perfonne , Ôc

s'en alla ainfi cruellement à Bordeaux

avec Madame d'Epernon , & notre fépa-

ratîon nous coûta bien des larmes.

Après la campagne du fécond iiege de

Mardick , Saujon ^ duquel j'ai déjà parlé

,

fe rendit fort atiidu à me faire la cour,.

& témoigna fe vouloir attacher tout-à-

fait à mes intérêts; auiîi eus-je beaucoup

de confidération pour les ficns. îl perdit

fon père en ce temps-là, ôcil avoit deux

fœurs ; je mis l'aînée Fille d'Honneur de

Madame, qui la trouva fort à fon gré;

auffi étoit-ce une bonne fille, fort agréa-

ble, de jolie taille. En même-temps que^

je l'étûblis-là , je lui donnai beaucoup de

marques de mon affeftion , qui aîloicjuf-

qu'à l'infcruire de ce qu'elle devoit faire

gour fa conduite, & que Téducacion dîi
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îa Province lui faifoit ignorer. La cniince

que j'avois qu'elle ne le IdlTàt aller a

quelque galanieric, m'y fit prei>ire les

précautions que je pus. Ce fut inutile-

ment ; Monfieur devint amoureux atllQ.

"Soit l'inclination naturelle, foit îa coniî-

dcration de la peiibnne de Monfieur,

elle eut trop de complaifance pour fes

foins , & aucun é^^ard peur ce que je lui

en dis, quoique jereuOè avertie de pren-

dre garde que i'aniitié des pcrfonncs com-
me Monfieur perdoit aiicrnent îa réputa-

tion d'une fille. Couimeelle fecontcntoic

de bien recevoir la peine que je prenois,

je me contentai auffi depuis de la recom-

mander particulièrement à Mademoifelle

de Fontaine, fille delà JDa "?e d'Atour de

Madame , fort honnête perfonne , pleine

d'efprit & de vertu ; je témoignois ea

toute occafion que ce qui la regardoit me
îouchoit fenfiblement. Lorfque je revins

de Picardie, 011 j'avois fuivi la Cour,
j'appris que IXlademoifelle de Saujon avoir

reçu une Lettre de Monfieur lorfqu'i! éroit

\ l'armée ,
qu'elle avoit demandé à Ma-

demoifelle de Fontaine fi elle y devoit

faire réponfe ; elle écoit dem.eurée nal fa-

tisfaite d'elle , a caufc qu'elle- lui avoit

confeilîé de ne pas le faire ; & depuis ce

teiiTf'S-là elle ne la vit plus, & évita fon et>-
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trctien. Ce procédé me devint fufpe^,

& nie fit juger qu'eile n'avoir pas fuivi le

confeii de Madenioifelle de Fontaine ; elle

ne laiflà pas de vivre avec beaucoup de

foumlifion & de refpeél envers moi , d'un

air cependant tout diiFcrent qu'elle n'a-

voit accoutumé.

J'avoîs rouiours dans refprit par-defTus

tout , réloiî:^nement de Madame & iMade-

moiiclle d'Epernon ; ôc pour ne pas per-

dre tout-h-fait la douceur de leur compa-
gnie , je leur écrivois & recevois de leur

nouvelles régulièrement deux fois la fe-

maine. Je leur mandois tout ce que je

favols du monde , & tout ce que je fai-

fois ; je n'avois pas un plus grand pîaifir

que de les entretenir, de même que fije

leur eufîè parlé, & j'attendois le jour de

l'ordinaire de Bordeaux avec des impa-

tiences incroyables. Les mêmes foins du
Prince de Galles me faifoient plus penfer

à elles qu'aux fentiments qu'on vouloir

qu'il eut : ce que je reinarque , parce

qu'elles en avoient été cautions , & qu'il

arriva que , durant leur abfence , il témoi-

gna de la fujétion pour moi : nous nous

Voyions fouvent ,
parce que c'étoit une

faiibn où il y avoit fouvent Comédie au

Palais-Royal. Le Prince de Galles ne

majiquoit point de s'y trouver , & de fe
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mettre toujours auprès de nioi ; quand
j'allois voir la Reine d'Angleterre, il me
menoit toujours k mon carroflè ; 6c quel-

que temps qu'il fît, il ne mettoit point Ion

chapeau qu'il ne m'eût quittée ; fa civilité

pproifToitpour moi jufques dans les moin-

dres chofes. Un jour que je devois aller

dans une afiemblée chez Madame de
Choify , femme du Chancelier de Mon-
lieur , qui m'en donnoit tous les ans , la

Reine d'i\ngleterre
, qui voulut me faire

coëffer & me parer par elle-même , vint

le foir h mon logis exprès , & prit tous les

foins imaginables de m'ajufter. Le Prince

de Galles cependant tenoit toujours le

flambeau autour de moi pour éclairer , &
€rut ce jour-là une petite oie incarnate

,

blanche & noire, à caufe que la parure

des pierreries que j'avois étoit attachée

avec des rubans de ces couleurs-là; j'a-

vois aufl] une plume de même , & le tout

étoii comme la Reine d'Angleterre Fa-

voit ordonné. La Reine, qui favoit de
quelle main j'étois parée c, me manda de
l'aller voir avant que d'aller au bal ; ce

qu'elle ne manquoit jamais de faire tou-

tes les fois que je devois aller à quel-

ques ademblécs, parce qu'elle vouloit

voir fi j'étois habillée à fon gré. Le Prin-

ce de Galles arriva chez B^îadame de
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Choify avant moi , & vint me donner la

main à la dcfcente de mon carrofTe. Avant

•que d'entrer dans i'aiïèmblée
,
je m'arrê-

tai dans une chambre pour me recoëiFer

au miroir, & toujours ii tint ie flambeau ;

il me fuivoit prefque pas h pas ; & ce qui

ell de rare , & que je laiilè h croire à qui

voudra, c'eft qu'au dire du Prince Ro-
bert, Ton couiin germain & mon proche

-parent qui lui lervoit d'interprète , il en-

^-^ndoit tout ce que je lui difois, quoiqu'il

n'entendît pas le François. Quand , après

ralTèmblée finie, je me retirai , je fus tou-

te étonnée que lorfqué j'arrivai au logis

,

.il m'avoit fuivie jufqu'à la porte ; & lorf-

quc je fus entrée , il pafïïi fon chemin. La
galahterie fut poufïëe fi ouvertement-^

qu'elle fit gi^and bruit dans le monde:
tout l'hyver elle dura de la même force 4

^\\q parut encore fortement a une ïèia cé-

lèbre qu'il y eut au Palais-Royal fur la fin

'de l'hyver, oà il y eut une magnifique

Comédie ItaHenne h machines & en mu-
fique avec un bal cnfuite , pour lequel la

Re ineme voulut parer. L'on fut trois jour

entiers à accommoder ma parure ; ma
Tobe étoit toute chaman*ée de diamants

avec des houppes incarnates, blanches

& noires : j'avois fur moi toutes les pierre-

^ÏQS de la Couronne & de la Reine d'An-

.glcterre^
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^•kterre, qui en avoit encore en ce temps-

là quelques-unes de relie : l'on ne peuc

rien voir de mieux ni de plus mcignifî-

quement paré que je Fétois ce jour-1?^ &
Je ne manquai pas de trouver beaucoup

de gens qui furent me dire alTez à propof

que ma belle taille, ma bonne mine, ma
blancheur, & l'éclat de mes chev^eux

blonds, ne me paroient pas moins que
toutes les richelîès qui brilloient fur nm
peribnne. Tout contribua ce jour-là à

me faire paroitre , parce que l'on danfa

fur im grand théâtre accommodé tout

exprès pour ce fujet, orné & éclairé de

flambeaux autant qu'il le pouvoitêtre; il

y avoit au miilieu du fond de ce théâtre

un trône élevé de trois marches, cou-

vert d'un dais, & tout autour du théâtre

des bancs pour les Dames qui devoieni:

danfer, au pied dcfquelles étoient les

danfeurs, & le refle de la falîe étoit en

amphithéâtre qui nous avoit pour perf-

pecl:ive. Le Roi ni le Prince de Galles ne
le voulurent point mettre fiu' ce tronc,

j'y demeurai feule ; de forte que je vis à

mes pieds ces deux Princes & ce qu'il y •

avoit de Prin celles de la Coiu\ Je ne me
ïèntis point gênée en cette place ; & ceux
qui m'avoient flattée lorfque j"'allai au
iaK trouvèrent encore matière lelende-

Tém^ L G
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îna'm de le faire. Tout le mondé ne mm^
€|ua pas de me dfre que je n'avois ja-

mais pam moms contrainte que fur ce

trône ; & que conime j'étois de race à
roccuper, forfque je ferois en pofîèfîion

d'un, où jaurois à demeurer plus long-

temp-s qu^au bal , j*y ferois encore avec

plus de liberté qu'en celui-là. Pendant

que j'y étois ^ & que le Prince étoit à

mes picd^^ mon cœur le regardoit dtt

liaut en -bas aufli-bien que mes yeux;
j'avoîs alors dans Feiprit d'époufèr l'Em-
pereiîf^ a quoi il yavoit beaucoup d'ap-

parence j fi de la part de la Cour on eue

agi de bonne foi ; parce que Mondever-
gue *, qui avoit été envoyé pour faire à
l'Empereur de la part de Leurs Majeftés

leurs compliments de condoléance fur la

perte de fa femme, avoit rapporté que
dans tout le pays & dans la Cour de
Vienne Ton fouhaitoit fort que je fufle

Impératrice; que même quelques Mi-
nidres lui avoienc dit que la Reine avoic

moyen de procurer à l'Empereur toute

la confolation qu'il pouvoit trouver. Ce
qui me rendoït encore la cbofe plus

prcfente àl'efprit, c'eftque la Reine erï

m'babillam ce foir-îk, ne m'avoit par-

lé d'autre cbofe que de ce mariage , &
m/avoit dit qu'elle fouhaicoit paiiionné-
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tout Ton poffibie^ perfuadée que c'étoic

tin bonheur confidérable pour fa Maifon,

Ainfi la penfée de l'Empire occupoit fî

fort mon elpric , que je ne regardois plus

le Prince de Galles que comme un objet

de pitié.

Monfieur le Doc d^Engukn n'eut au-

cune part aux divertifîèm.ents de cet hy»

ver-là , parce que dès le commencemenc
Mon (leur ie Prince fon pcre mourut , &
ce même jour Madame accoucha d'une

féconde fille appeliée aujourd'hui Made-
moifelle d^Alençon, de la nafflànce de

laquelle j'eus encore plus de douleur que

de la première. Leurs Majellés vifiterent

Monfieur le Duc d'Enguien, qui depuis

a été appelle M^ le Prince, & Monfieur

le Prince de Conti fur leur peite , & j'ac-

compagnai la Reine dans fa vifite. Après

les compliments-reçus de la Cour , Mon-
fieur le Prince alla pafi^èr les premiers

mois de Ton deuil , en Ton Gouvernement
de Bourgogne , d'où il alla en Catalogne

commander l'armée. Je ne veux pas ou-

blier de dire qu'à ce bal, dont je viens de

pai'ler, la Reine d'Angleterre s'étoit ap-

perçue que j'avois regardé fon fils avec dé-

dain. Après en avoir découvert la caufe

,

auin-tôt que je la vis, elle me le reprd*

G ij
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cha 5 & même elle difoit toujours depuis

que j'avois l'Empereur en tête , dont je

me défendis de tout mon pouvoir; j'en

eus fi peu pour déguiler dans mon vifage

les fentiments de mon cœur, qu'il ne fut

pas difficile de les connoître à me voir.

Lei^Cardinal Mazarin me parloit fouvent

de me faire époufer l'Empereur; & quoi-

qu'il ne fît rien pour cela , il m'afïliroit

qu'il y travailloit. L'Abbé de la Rivière

s'en faifoit aufli de fête pour faire fa cour

auprès de moi, &m'afïuroit qu'il ne né*

gligeoit point d'en parler à Monfieur 6c

au Cardinal. Ce qui depuis m'a fait juger

que tout cela n'étoit que pour m'amufer

,

c'eft que Monfieur me dit un jour : J'ai

fu que la propcfition du mariage de

l'Empereur vous plaît; fi cela ell, j'y

contribuerai tout ce que je pourrai : je

fuis perfuadé que vous ne ferez pas heu-

reufe en ce pays-là, l'on y vit à l'Efpa-

gnole ; l'Empereur efi: plus vieux que

moi ; c'ell pourquoi je pcnfe que ce n'efi:

point un avantage pour vous, & que
vous ne fauriez être heureufe qu'en An-
gleterre, fi les affaires fe remettent, ou
en Savoye. Je lui répondis que je fouhai-

toîs l'Empereur, & que ce choix étoit

pour moi-m.cme; que je le fuppliois d'a-

gréer ce que je defirois; que j'en parlois

m& avec bienféaace ; que ce n'étoit pas \mi
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homme jeune ni galant ; que Ton pou-

voit voir par-lh , comme c'étoit la vérité

,

que je penibis plus à rétablifFement qu'à

la perfonne. Mes defirs néanmoins ne

purent émouvoir pas un de ceux qui

avoîenc autorité pour faire réufllr l'aifal-

re , & je n'eus de tour cela que le déplai-

(ir d'en entendre parler plus long-temps.

Après Pâques, il y eut une afîem.blée

au Palais-Royal, h caufe de la femme
d'un x^mbafïïideur de Danemarck. Le
Princes de Galles mena au bal INlademoi-

felle de Giiife à ma prière, au-lieu de

Mademoifeîle de Longueville qui le pré-

tendoit. Le Commandeur de Jars, qui

eft ferviteur de la Reine d'Angleterre,

engageoit autant qu'il le pouvoit le Prin-

ce de Galles à faire le galant de Made-
moifeîle de Gucrchy : il fouhaitoit fort

qu'il dît qu'elle étoit plus belle que Ma-
demoifeîle de Châtiiion ; il n'eut pas cet-

te complaifince pour le goût du Com-
mandeur de Jars. Ce Prince avoit oublié

dans ce bal-là de me rendre une couran-

te , comme c'eft la coutume ; je dis au
Prince Robeit, d'un ton qui lui fit juger

que je le trouvois mauvais, que c'étoic

bien-là le trait d'un habile-homme ; &
tout auffi-tôt il m'en fie toutes les cxcii-

fes imaginables.

G iij
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Peu de temps après, la Co«r partîtpoiùr

Compiegne, & de-là elle alla à Amici^;
& le defir d'être Impératrice qui me fui-

voit par-tout , & dont l'effet me paroiiïbii

toujours proche ^ me faifok penfer qu'il

étoit bon que je priffe par avance les ha-

bitudes qui pouvoient être conformes à
l'humeur de l'Empereur. J'avois oui dite

qu'il étoit dévot , & à fou exemple , je

la devins fi bien , après eij avoir feint

rapperence qvreique temps ^ que j'eur. pci>

drint huit jours le deiiF de me faire Reli^

gieufe aux Carmélites , c'oni je ne as con;-

fidence à perfonne. J'étois (i occupée de
ce deiîr, qi;e je ne mangeois ni ne dop*

mois, & j'en eus une inquiétude fi gran-

de , que , jointe à celle que j'ai naturelle-

ment , Ton appréhenda fort qp^e je ne
tombailè dangereufement malade. Toutes

les fois que la Reine alloit dans les Cou-
vents ^ ce qui arrivoit fouvent , je demea-

rois feule dans TEglifc ; & occupée de

toutes les perfonnes qui m'aimoient & qui

regretteroient ma retraite^ je me mettois

à pleurer ; ce qui paroifîbit en cela un
effet du détachement de moi-même, eri

étoit un de la tendreiîè que j'ai feule-

ment. Je puis dirc que pendant ces huf^

jours-lh l'Empire ne m'étoit rien. Ce ne*

toit pas fans avoir quelque vanité de qiùi-
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ter le monde dans une pareille conjonc-

ture , qui feroit dire que ce n'étoit que la

connoifîànce parfaite que feu avois, qui

me faifoic Fabandonner malgré refpé-

rance d'un écabliflemenc lî confidérable

,

& dont j'étois fatisfaite : Ton ne pouvoit

pas m'accufer d'avoir pris cette réfoîutiori

par aucun dépit. Confirmée de jour à au-

tre dans ce dellèin, je me déteiminai d'en

parler à IMonfieur : j'allai chez lui, & il

étoit au jeu : je ne lis qu'une vifite , «Se re-

mis la communication de mon deiîèin si

un autre jour; le lendemain il vint chez

moi, & j'étois à la meflè. Après avoir

manqué piuilcurs fois l'occafion de l'en-

tretenir, il vint enfin un foir chez moi,
où je le priai de m/entendre fur une affai-

re doRt j'avois h lui rendre compte : il me
tira aufli-tôc à part;- & fur l'ouverture

que je lui fis du bon mouvement qui m'é-

toit venu, je lui demandai la pennifiion

d'examiner cette penfée , & de l'exécuter

fi elle continuoit -avec les fentiments qui

î'avoient fait naître. Il médit que cela ve-

noiç de ce que Ton ne travailloîr pas aflez

à mon gré à me marier avec l'Empereur;
je lui répondis que cela ne pou\'oit pas

être
, puifque je ne m'en foucioisplus , que

jaimois mieux fervir Dieu que d'avoir

toutes les Couronnes du monde, hqud
G iv
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fajoutai mille difcours de cette forte y

defquels enfin il fe mit en colère , & s'ea

prit aux perfonnes qui me voyoient le

plus , & me dit : c'ell M", de Brienne ÔC

ces bigottes qui vous mettent cela en tête

,

vous ne leur parlerez plus , & je prierai la

Reine de ne vous plus mener avec elle

dans les Couvents. Lorfque je le vis pren-

dre ma déclaration de cette forte , la

crainte. que j'eus qu'il n'en fît du bruit,

me détermina aie fupplier de n'en plus par^

îer , & je ralTurai que je ne ferois que ce

qu'il me commanderoit ;. auiïi n'a-t-on

jamais mieux obéi que je fis en cette oc-

calion-lh : à trois jours delà je ne penfai

plus à ce que j'avôis dit à S. A. R. ]\F.

de Fouquerolles
, qui i'avoit découvert

,

fervith m'en détourner , & Mondevcrgue,
qui me parloît inceflamment de ce maria-

ge, (5c qui s'était, apperçu de ma dévo-

tion , difoit quelquefois , je fuis le diable

qui vous tente. A la fin Ton eiît à la Cour
quelque foiipçon de l'intention que j'a-

vôis eue de me retirer du monde ; & fur

ce que jVippris qu'on en avoit raillé, je

rainai auffi , & me défendis d'y avoir feu-

lement penfé.

Pendant que le temps de la campagne

fe paffoit, notre armée n'étoit occupée

qu'à regarder l'Archiduc repre^idre une-
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partie des places de Flandres que Mon-
fîeur y avoit prifes les années précédentes

ivec les armées du Pvoî. Cette oifivetc

,

qui entretenoit Thumeur mélancolique

de Saujon qui y étolt, & qui y faifoit fa

charge de Capitaine aux Gardes, lui don-

na lieu de s'entretenir Ferprit d'une vi-

flon qu'il n'eut pas plutôt conçue qu'il

la fit paroître, h dont je ne dois pa»

omettre le récit, puifque c'a été le rende-

ment d'une aiTaire qui a fait aiîèz. p..rler

à la Cour & dans le mcnde. Vilern^ont

,

Gentilhomme de mérite, Capitaine au:c

Gardes, fut fait prifonnier durant cette

campague-là à une fortie où il fc trouva ^

pendant que le Duc d'Amalfi Picoloniin!

aflîégeoit Armentieres. Ce Général lui

permit de s'en revenir fur fa prrole '^ avant

que de partir il lui donna h dîner; &
comme c'efl une chofe ordinaire d'entre-

tenir les étrangers en termes civils &
avantageux de leurs pays,, le Duc d'A-

malfi , qui efl: eflimé un des plus honnê-
tes & des plus galants homm^es de notre

fiecle, parloit de la Cour de France, &
parla de moi en termes avantageux, &
voulut faire connoitre que j'ëtois , dans

fon pays , en la même e(l:ime & affeétion

avec laquelle il venoit de s'exprimer,

Pom* finir cet éloge ^ il dit : Nous feïîoîïî

G y
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trop heureux d^avoir en ce pays une Pm-^
cefîè faite comme celle-là. Vilermôut,.

qui étoit obligé, pour venir à la Cour, de
palTèr par Tannée , s'entretint avec Sau-

Jon qui étoit fojî ami y de fa prifon , des;

civilités qu'on lui avoit faites , & des nou-

velles du pays d'où il venoit. Il lui conta

ingénuement & fans defTein les propos,

qui avoient été tenus à la tablt du Duc
d'Amaifi. Saujon s'imagina qu'on ne de-

voit pas les négliger , par le grand profit

qu'il fe figuroit qu'on en pouvoit tirer ;^:

auflî fit-W incontinent connoître par le

fondement- qu'il en fit^. la mince ponée
de fon jugement. Comme il faifoit fon:

compte fur ce difcours en l'air, il m'écri-

vit puF Viiermont , que je ne connoillbis

que de vue , & qui n'étoit jamais venir

chez moi, afin de nous oliliger d'entrer

en coîiverfaâon l'un avec l'aucre. Il me
manda que Viiermont avoit fouhaité de

me faire la révérence, que c'étoit un
îsom.me d'honneur & de médte,, que la

belle aélion qu'il avoit faite pendant cette .

campagne-liî k proiivoit bien, qu'il s'étoit

jette dans Armenneres où étoit fa com-
pagnie

3 qu'il paiTà pour cela au travers^

de l'armée àes ennemis , & que fi je vou-

3ois Técouter, il me dirait beaucoup de

chofes perdculieres que je ferois bica-aife
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de favoir. Après avoir lu cette lettre , je

fis la meilleure chère que je pus à Viler-

mont, & je nrenquis de lui de ce qu'il

pouvoir m'apprendre du Pa\^s d'où il ve-

noit. Après m'en avoir dit beaucoup de

bien , il me rendit compte des fencinicnts

qu'a\'oit témoignés à mon iujet le Duc
d'Amalii, & des fouhaits qu'il avoic faits,

& ajouta de plus a ce que je viens de

dire, que ce Duc lui avoit demande fi

Ton me marieroit au Prince de Galles,

à quoi il avoit répondu que non. Quoi-

que ce difcours ne méritât pas la moindre

réflexion, néanmoins les termes myfté-

rieux de la lettre de Saujon, contcrés

avec ce que j'avois déjà reconnu de fou

efprit fonge-creux & viOonnaire, je ju-

geai que c'étoient-lk les importances af-

faires qu'il avoir a me dire, (S: qu'il vou-

îoit me faire comprendre par fa dépêcîie.

Pendant que l'onperdoit en Flandres,

. on ne gagnoit pas en Catalogne : la IXlouf-

faye arriva à Amiens , envoyé par M\ le

Prince pour apporter la nouvelle de la le-

vée du fxege de Lérida. Ceux qui étoienc

bien-aifes d'empêcher que JNF. le Prince

ne tirât de cet aélion l'honneur qui lui

étoit du , comm.e s'il n'y en avoit- pas à

acquérir dans lesdifgraces auffi-bien que

dans les profpcriiés de h guerre , voulu-

G \j
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rent que ce fdt un malheur capable de îe

décrier^ & de rabattre un peu de fa fierté.

Le Cardinal Mazarin, qui étoit le plus

Hatté de cette faulTe opinion, y trouvoit

pour fon intérêt particulier plus ^e joie

que perfonne : depuis le refus qu'on avoic

fait à ce Prince de la dépouille de fon-

beau-frere , dont le Cardinal avoit profité

fous main, ce Minillre redoutoit toujours

le reflcntiment qu'il voyoit bien que le

Prince en pouvoit conferver ; de forte qu'il

vouloit fe fervir de cette occafion pour
ïiffoiblir le crédit de fon ennemi dans le

public , comme il le faifoit toujours bien

aifémenc dans le cabinet. Il alloit au-

devant de tout ce qui pouvoit être im-

puté à la juiiificatiôn de M'", le Prince ,

parce qu'il favoit bien qu'il ne s'étoit vu
dans la néceflké d'abandonner ce fiege ^

que parce qu'on l'avoit laiiTé dans la né-

eeiîité de tout ce qu'il faîîoit pour l'en-

îreprendre & pour l'achever. Tous ces

artifices ne purent prévaloir contre la vé-

rité
, qui fut bientôt connue de tout le

monde, qui trouvoit que c'ctoit une fa-

gefTe au-defïïis de l'âge de M^ le Prince ,,

d'avoir fu fi bien prévoir le péril où on
Favoit engagé d'expofer l'armée du Roi ^

de l'avoir confer^^ée par une retraite , qui

,

en lui faiilint manquer la conquête de.
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Lérida, lui faifoit remporter une vic-

toire fur Ton humeur & fur Ton inclina-

tion ,
qui lui coûtoic plus que toutes le»

fatigues de Tes campagnes paflëes. Il avoit

à la vérité fi chèrement acquis la réputa-

tion d'une incomparable valeur^ qu'il eût:

fallu pour la rendre feulement douteufe

dans le monde, qu'il eût levé autant de
fieges qu'il avoit pris de places , & qu'il

eût perdu autant de batailles qu'il en avoit

gagné. Aufïï ce que fes ennemis voulu-

rent en cela tourner contre fa gloire , n'i

fervi qu'à la relever davantage, éc à faire

dire qu'il étoit bienheureux , parce qu'il

ne manquoit à toutes les preuves qu'il

avoit données de fon courage, qu'une

occafion d'en donner de fa pnidence,.

pour être eitimé le plus grand Capitaine

de fon fiecle , & qu'il n'avoit pas perdu
le temps de la faire paroître. J'étois pour-

tant de ceux qui appelloient cela difgra-

ce. Quoique j'euffe alors de Taverfiorî

pour fa perfonne & pour fa Maifon , la

dévotion où j'étois dans ce voyage-là^

fit que néanmoins je n'en eus pas de
joie, & jufques-lâ que je ne pus pren-

dre plaifir aie voir infuker, & ne voulus

pas apprendre les chanfons que l'on en^

fit , & je ne les ai fues que long-temps
îiprès»
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Depuis la nouvelle de la levée du (îe*

ge de Lérida^ Ton ne fie pas grand lë-

jour à x\miens, d'où la Cour revint à

Paris. Quoique le deflèin d'être Reli-

gîeufe m'eûc quittée, la dévotion qui

s'étoit fépai'ée de cette envie m'ccoit de-

meurée , & je nie Técois rendue fi levere,

que je n'allois point au Cours ;
je ne

niettois point de mouches, ni de poudre

fur mes clieveux : la négligence que

j'avois pour ma coëfFure , les rendoit fi

maî-propres & li longs que j'en érois

toute déguilée ; j'avois trois mouchoirs

de cou qui m'étou^bient en été , <!k pas

un ruban de couleur, comme fi j'eufîc

voulu avoir l'air d'une perlonne de 40
ans , & je penfe même que Ton m'auroit

fait plaifir de me le dire
,
quoique je fufie

très-éloignée d'en avoir l'âge. Je n'avois

de fatisfadion qu'à lire la vie de Sainte

Thérefe , & de parler ou d'entendre par-

ler d'Allemagne. Il y avoit une telle ré-

forme dans ma manière de vivre & de

m'habilier, que vous ne vous étonnerez

pas que cela n'ait' pas continué. Ce qui

m'abandonna le dernier , int ma penfée

pour l'Allemagne. Monfieur en écrivit à

M'', le Duc François de Lorraine qui

étoit à Vienne ,. qui voulut bien s'en

entremetcre ; toute forte de médiation
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m'étoit bonne , fans examiner quelle elle

pouvoir être, La qualité de celui- ci ne

me faifoit point douter de fa capacité ni

de Ton crédit ; ainfi j'en attendois beau-

coup. Ce fut TAbbé de la Rivière qui

m'en payla le premier, & qui fut ravi de

m'air.uler de ce qui pouvoit me plaire

pour «cre bien auprès de moi ,
parce que

je ne Faimois pas narurellemenc» Ce qui

lui faifoit le plus de peine , c'efi: que je

difois librement à Monfieur tout ce que
j'apprends qu'on difoit dans le monde
de fon minillere, où je n'apprenois rien

à fon avantage
,
parce qti'il étoit fouvent

foupeonné de trahir fon maître, & que
perlbnne que m.oi n'ofoit le faire remar-

<juer à S. A. R. Cet incident me mit dans

une grande amitié avec Madame , que
je négligeois afièz auparavant ; & contre

ce que j'avois accoutumé, je lui rendois

de grands foins & de fréquentes vîntes

fans m'enniiyer avec elle. Je favois que
l'amour de Monfieur pour M-^^. de Saujon

ne lui pkifoit pas; j'en avenis la Demoi«
felle , & la grondai de ce qu'elle ne fai-

foit pas là-defTus ce qu'elle devoir. Ce
furent des réprimandes inutiles

,
parce

qu'elle avoit pris Ik-deiTus un fi mam^ais

pli, que la manière fuffifante dont elle

fecevoit cé^^ue je lui difois, m'en rebuta^
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de forte que je m'abflins de lui parler \

mon ordinaire , & je ne lui parlai pref-

que plus , en quoi je ne fis pas plaifir à

Monlleur, qui devint auffi mal fatisfait

^e moi, que Madame en étoit contente.

A ce propos je dirai ici ce que j'ai remar-

qué, & qui m'a été confirmé par Mon-
fîeur même , qui efl que l'on ne fauroit

être parfaitement bien avec lui & avec

Madame enfemble, quoiqu'il lui témoi-

gne & qu'il ait efFeétivement beaucoup
d'amitié pour elle, & qu'il vive dans fa

maifon avec la même facilité d'humeur

& de complaifance qu'un bon bourgeois

vit dans fa famille.

Saujon , qui ne vo^^oit point de réponfe

\ fa lettre , & à qui il ennuyoit de ne pas

favoir de quelle manière je m'étois laiffée

prendre à l'appât de l'entretien du Duc
d'Amalfi, eut impatience d'en venir ap-

prendre lui-même des nouvelles. 11 fit un
Voyage h Paris pour quelques affaires de

l'armée par l'ordre des Généraux, dont

je crois qu'il les follicita, afin d'avoir un

prétexte de venir. Il ne concevoit pas

que l'on pût , fms m^anquer de bon fcns

,

perdre un moment de temps à profiter de

ce que Vllermont lui avoit rapporté. La
dévotion où il me trouva, les fermons

que je ki fis fur le bon état ^ù ic doivent
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mettre les gens de guerre qui font plus

fouvent expoles que les autres au péril de

la mort , Fétonnerent tellement ^ qu'il ne

me parla de rien ; ce qui lui en ôta en-

core le moyen , fut que je ne lui nommai
pas' feulement le nom de Vilcrmont.

La Cour fit vers l'automne un voyage

à Fontainebleau , où je recommençai à

prendre goût pour les divertiflcments ;

de forte que j'étois avec plaifir aux pro-

menades , aux divertifTements & aux co^

médies. Cela ne fervitqu'h modérer l'ex-

cès de Fauflérité où je m'étois réduite ; i}

relia toujours dans maon cœuv les fenti-

ments de la dévotion qui m'avoient penfé

conduire jufques aux Carmélites. Mon-
lîeur , frère du Roi , ne fut point du
voyage , parce qu'il n'étoit point encore

guéri de la rougeole qu'il avoit eue dan»

l'été , à laquelle fuccéda une fort grande

dyninterie qui le mit en danger. Incon-

tinent que la nouvelle en fut apportée à

Leurs Majeftés , la Reine s'en alla en
toute diligence à Paris : le Roi & jXF. le

Cardinal Mazarin demeurèrent à Fontai-

nebleau : il n'y eut que moi qui accom-
pagnai la Reine. L'on ne fut pas long-

temps dans l'appréhenfion d'un mauvais

événement de la maladie de M'", le Du€
d'Anjou : nous ne fûmes obligées qu^
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d'être deux jours a Paris, pour y voî#

ramendement ; après kqueî la Reine re-

"pric le chemin de Fontainebleau avec la

même diligence qu'elle en étoit partie.

Madame y vint enfuite , où notre amitié

& mes rigueurs pour M^'^ de Saujon

continuèrent comme auparavant ; aufîî

Monfieur n'en écoic-il pas plus content

là qu'à Paris. L'Abbé de la Rivière qui

s'en appercevoic, me difoit quelquefois,

que fi je voulois, je ferois admirable-

ment bien avec Monfieur, parce qu^ je

ne lui déplaifois qu'en certaines choies

de peu de conlequence , auxquelles je

pouvois & je devois prendre garde. Je
lui demandai ce que c'étoit; il me ré*

pondit que je n'avois qu'à les bien étu-

dier , & que quand je les connoîcrois,

j'euflè à m'en corriger. Entre les diver-

tifïèmenis que l'on eut à Fontainebleau

,

il y eut un bal pour l'amour du Prince

de Galles , qui y vint faire un tour.

L'affaire d'Allemagne ,
qui pour lors étoit

publique, & pour laquelle l'on croyoit

que la Cour agilFoît de bonne foi , re-

froidit un peu les emprelîements du Prin-

ce de Galles , & l'on dit qu'il faifoic

Pâmant défefpéré. Je n'étois pas tendre

jà-delTus. Il ne fut que trois jours à fon

voyage, & la Cour revint à Paris où
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rhyver fe pafïà à l'ordinaire en bals &
en comédies, & le feiil IV'F. de Guife

fut la matière de l'entretien de toute la

Cour , par le voyage qu'il fit alors à

Rome pour folliciter la difîblution de

fon mariage av^ec la Com.tefîe de BofRi

,

nfin de pouvoir époufer M^^^ de Pons.

La Cour, qui n'avoit eu d'autre inten-

tion que de me tromper dans refpéran-

ce qu'elle m'avoit toujours donnée de me
marier avec l'Em.pereur , & qui favoii

qu'il étoitprêt de conclure un autre ma-
riage que les nouvelles du monde ren-

droient bientôt public , fe vit obligée de

m'en faire part, & de commencer par-là

à fe dégager de la parole qu'on mi'avoit

donnée. Pour ne montrer leur fourbe que

]e moins grofîiérement qu'ils pourroient»

l'Abbé de la Rivière , qui , dans cette co-

médie, jouok un perfonnage confidém-

ble, fut le premier qui me vint dire que
les nouvelles d'Allemagne allaient mal,

que Ton parloit de marier l'Empereur

avec une des Archiducheiïès du Tirol

,

& me donna à entendre que cedefïèin

venoic de la Cour d^Efpagne; qu'il ne

falloit pas edàyer de le pouvoir rompre.

Le dépit que j'en eus , me fit rechercher

avec tant de curiofité la vérité de ce fait,

que je découvris que le Cardinal Maiia?-
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rin & FAbbé de la Rivière m'avoient

trompée , qu'ils ne m'avoient fait voir

de belles apparences k cet établifîèment

que pour m'entretenir d'un vain efpoir,

qu'ils n'avoient en effet jamais travaillé

aux moyens d'en faire rcuffir le defiein.

Quoique je fuflè perfuadce que ces gens-

là n'agiilbient point de bonne foi^ je ne

laiflai pas d'être fenfiblement faifie de co-

lère contre la Cour, & c'étoitun rciîèn-

riment qui me faifoit d'autiint plus de

peine , que je n'avois pas moyen d'en

donner des effets. Pcndani; que j'ctoîs

ainfi leurrée à toute heure de tous les

établiffements qui me pourroient être pro-

pres, Saujon revint de l'armée, qui ne

me parla de rien ; il me venoit voir fou-

vent ; & un jour entr'autres qu'il y étoit

,

un Gentilhomme qui ell à moi , nomme
La Tour, que j'aime fort, avec qui, par

la confiance que j'ai en lui , je m'entre-

tenois de mon chagrin contre la Cour,
me demanda fi Saujon ne m'avoit point

montré des lettres : je lui dis que non ;

je le vis fur l'heure, je l'appellai, il m'en

fit voir une qu'on lui avoit écrite de

Flandres, qui portoit que le bruit avoit

fuccédé aux fouhaits qu'ils avoient faits

enfemble, que l'on y parloit de l'efpé-

rance que l'on avoit de me voir mariée
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avec l'ArchiduG ; que l'on ne doutoit point

qu'il ne devînt fouverain du pays ; & ce

correfpondant lui marquoit que par les

grandes habitudes qu'il avoit auprès des

plus coniidérables de ceux qui gouver-

noiert pour le Roi d'Efpagne, 6c même
auprès de ceux qui étoient le mieux dans

refprit de l'Archiduc, il lui en pouvoit

mander des nouvelles afïïirées. wS?.ujon me
montra deux ou trois lettres qui étoient

furie même ton : il m'entretenoit fouvent

du bonheur qui pourroit erre attaché à

cette condition future , & me faifoit com-
prendre la beauté de l'établifîement par

celle du pays. Je comprenois bien ce qu'il

difoit, non pas qu'il fut capable de faire

réuïïir un tel delTcin. Pour me le rendre

encore plus indubitable, il me demanda
permifiîon de fe défaire d'une Compa-
gnie qu'il avoit au Régiment des Gardes

,

pour fe pouvoir plus librement attacher

auprès de moi. Après s'en être défait , il

me dit fur la fin du Carême , qu'il vouloic

penfer à trouver un prétexte pour faire

quelques voyages en Flandre. Je trouvois

cette vilion afîez creufe ; de plus il me
difoit que je verrois combien il avan-

ceroit l'affaire. Cette chimère lui dura

long-temps dansTeiprit; il en parloit fou-

fCïîc ; & comme j'aime les feux, foitgais,
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foie mélancoliques , & que je ne croyoîs

pas que cette aétion pût devenir férieufe

,

je lecoutoîs. J'allai à St. Denis palîèr la

Semaine-faînce aux Carmélites, oùj'avois

accoutumé de me ixîcircr aux bonnes fê-

tes; il envoya favoir de mes nouvelles

fur ce qu'il apprit que je m'étois heurté

ia têt^ , afin de m'écrire pour me mander
qu'un ordinaire par lequel il attendoic

des nouvelles , ne lui avoit point apporté

4es lettres. Je n'avois jamais pris cette

affaire dans une autre intention que celle

que je viens de dire. Quîint à Saujon,

je ne fais quelle conduite û eut : je le vi$

îe lendemain que je fus revenue de Saint

Denis , & je fus toute étonnée que le jour

d'après Vilermont me vint voir, & me
dit que Saujon venoit d'être arrêté. Je*

ne connoifTois point de crime dans tout,

ce qu'il avoit fait; j'en demandai la rai-

fon à Vilermont, qui me dît que je la

favois bien ; & après l'avoir cberchée , la

connoifîànce que nous avions de l'hu-

meur qu'il a de fe faire de fête mal-à-

propos, nous fit juger a tous deux en

même-temps que ce feroit fa prétendue

négociation : ce qui me fit craindre auffi-

îôt qu^il n'en eût fait plus qu'il ne m'en
avoit dit. Je m'en allai d'abord chez la

Reine ^ où je rencontrai Comminges , pa-
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fenc de Saujon , qui m'annonça avec fur-

prife la même nouvelle que m'avoit dite

Vilermont, dont je témoignai de Téton-

nement, & ne fis pas femblant d'en rien

favoir; ce qu'il ne crut cependant pas.

Je fus à la vérité encore plus étonnée

que la Reine ne m'en parlât point, & de

ce que delà j'allai au Luxembourg où
Monfieur re m'en dit rien. Pour Mada-
me, qui ,je crois, n'avoit point de part au

fecret de cette conduite , elle me témoigna

que, félon l'opinion qu'elle avoit que Sau-

jon étoh mon ferviteur, elle étoit fâchée

de fa difgrace. Je voulus voir en même-
temps la foeur de Saujon , qui étoit alors

fille d'honneur de Madame., & préiënte-

ment la Dame d'atour , & elle n'y étoîc

pas. J'y retournai le lendemain, & j'allai

dans fk chambre. Aufîi-tôt qu'elle me vit,

clîe s'abandonna a de grands cris de dou-

leur, m'adreflà Ç^s plaintes, &fe prenorc

à moi de la prifon de fon frère
,
quoiqu'el-

le ne m'em dît rien. J'en fus afîèz furpri-

fe ; néanmoins je trouvai le moyen de la

îaifïèr un peu confolée; & au bout de

deux jours , on ne parla plus de cette af-

faire que comme d'une bagatelle. Saujon

n'avoit encore eu jufques-là que la mai-

fon du Prévôt de flfle pour prifon, ôc

l'on ne lui difoit rien du crime dont l'on
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prétendoit l'accufer. Je trouvois de Fin-

jullice de ce qu'il étoit traité de la forte ;

j'en parlai h TAbbé de la Rivière , pour
qu'il en parlât au Cardinal Mazarin. La
Rivière me dit feulement que Saujon étoit

fort criminel; & à que^ques jours de-là,

il me vint voir ; & fans me parler du pri-

fonnier, il fe mit afièz hors de propos, ce

me femble, à m'entretenir d'Allemagne

& des partis qui m'y pouvoient être pro-

pres ; & pour me laifïèr une impreffion fa-

vorable de faconverfation, il me dit que

Monfieur n'avoit jamais été plus content

de moi qu'il l'étoit alors , & quç j'étois

tout-à-fait bien avec lui; ce que je croj^ois

afiez aifément, parce que je favois bien

n'avoir rien fait qui l'obligeât au con-

traire. Ces deux feuls points firent tout

l'entretien que l'Abbé de la Rivière eut

avec moi ; je ne fus que juger de fon def-

fein , fmon qu'il vouloit me dépayfer par-

ia, pour m'ôter de l'efprit jqu'il fe voulût

mêler de l'affaire de Saujon ; en quoi je

me confirmai par un mefiage que je reçus

peu après de la part de Saujon , qui me
fît favoir qu^on ne l'avoit pas oublié. Il

me manda que le Lieutenant-Criminel

avoit été l'interroger ; qu'il lui avoit de-

mandé s'il avoit été en Mollande, & s'il

j écrivoit quelquefois* 11 répondit affir-

ma£i\'cment
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Inativcmcnt à ces deux queilions ; & pour

mieux fatisfaire a» la ieconde , il avoic

ajouté qu'il y avoir un frère Capitaine

d'Infanterie , à qui il ccrivoit tous les ans

une fois ou deux : qu'il lui avoit deman-

dé s'il avoit été en Flandres , & qu'il lui

avoit répondu qu'il y avoit fervi deux ou
trois campagnes, & que l'interrogatoire

avoit fini-là. M", le Cardinal Mazariu

Renvoya quérir , & lui Et d'abord toutes

les promeflès imaginables pour lui faire

dire que je llivois ce qu'il avoit -fait; ce

qui é'.oit fî faux que je n'ai jamais pu fa^

voir ce que portoit fa Lettre que l'on

avoit furprife. Saujon nia que j'eufle au-

cune connoillànce de fa Lettre. Cette con-

verfation dura quelques heures fms que

ie Cardinal Mazarin pût tirer de Saujon

que la vérité, quoique celle-là ne lui fût

pas agréable, puifqu'elle mejuilifioirab-

folument': elle ne l'étoitpas encore en une

autre manière ,* Saujon n'étoit ni agréable

ni éloquent. A fon retour de chez le Pré-

vôt de Vl^Q , il envoya chercher fon frère

pour me mander par lui ce que M^ le

Cardinal IMazarin lui avoit dit , & qu'il

cro^-oit que la Reine ôc Monfieur me fe-

roient une réprimande là-defRis ; qu'il me
^demandoit pardon à'Qn erre la caufi , &
me fupplioit de coniidérer qu'il avoit faif
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cela k bonne intention. Cette affiiire me
devoit faire fonger toute ma vie à n'avoir

point de commerce avec des gens impru-

dents ni des vifionnaires. J'ai une trop

grande bonté naturelle qui me fait croire

que tout le monde a toujours les inten-

tions auffi droites que moi; & par la fui-

te de ces Mémoires , vous verrez comme
j'ai encore été attrapée par des gens im-

prudents. La fincérité avec laquelle j'agis

,

& mon innocence en cette rencontre,

me perfuaderent qu'elles me tireroienc

de ce pas-là ; ainfi je n'eus nulle inquié-

tude de tout ce que M'", le Cardinal Ma-
zarin avoit dit à Saujon, & je traitai cela

de bagatelle. Je me promettois bien plus

de bontés de la Reine & de Monfieur

que je ne leur en trouvai. J'allai au Pa-

lais-Royal enfuite de l'avis de Saujon,

comme je faifois tous les jours; on ne

me dit mot. Comme je fortois de chez

M^^^ de Beaumont , qui eil une perfonne

libre , & a qui j'ai toujours permis d'agir

de cette manière avec moi , elle me cria : _
Princelfe , l'on dit que Saujon vous vou-

loitenlever pour vous mener époufer l'Ar-

chiduc. Je me mis à rire , & nous trai-

tâmes cette affaire-là elle & moi de ridi-

cule , comme elle l'étoit , & cela tout haut

^^ns la chambre de la Reine,
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Te m'en allai au Palais de Liixembonrît

dans la rélblution d'en parler à l'Abbé de

la Rivière, puis à Monlieur : il foupa
chez M"** le Cardinal Mazarin ; il revint:

fi tard que je ne l'attendis point. Pour
la Rivière , il me fit des excufes de ce

qu'il ne venoit point me parler , qu'il

étoit occupé pour les affaires de S. A. R*
M"*. Le lendemain le jeune Saujon me
vint voir, & me dit que fon frère avoit

encore eu une converlation avec Ivr. le

Cardinal Mazarin , & que la conclufîoa

avoit été que, puifque l'on ne pouvoic

tirer de lui ce qu'on defiroit , la Reine
& Monfieur verroient ce qu'ils auroienc

a faire avec moi. J'allai au Palais-Royal

,

& l'on étoit encore au Conleil ; je fis ce-

pendant une vifite , réfolue de tirer quel-

ques éclairciflèm.cnts de cette affaire ; com-
me j'y retournai , l'Abbé de la Rivière

, qui

fortit des premiers du Confeil , vint à moi

,

& me dit : Il n'ell plus temps de vous ce-

ler la colère où la Reine & Monfieur font

contre vous, ils vous le témoigneront

bientôt , & vous n'en ignorez pas le fiv-

jet. Je lui répondis que je ne favois pas

ce que j'avois pu faire qui pût déplaire à

la Reine & à Monfieur ; que fi ma con-

duite méritoit un aufli mauvais traitc-

ïsem que celui dont il me menacoit
,
j'ef-

H ij
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pérois que la Reine prendroit Ton temps

pour me dire ce qu'il lui plairoit au Val-

de-Grrxe en parciculier , & Monfieur dans

fon cabinet ;
'& que je n'étois pas d'un

âge à nie faire des réprimandes devant le

monde. Comme nous en ctions-îà, Mon-
fieur m'appeîla, j'entrai dans la galerie

de la Reine ; Mademoifelle de Guife qui

>étoit avec moi , me fuivit. Monfieur lui

ferma la porte au nez avec afïèz de fu-

rie : ce qui m'eût du eiTraj^er , fi ma con-

icience m'eût caufé quelques remords.

J'étois fort tranquille, je me fentois in-

nocente de l'accufation formée contre

moi : j'avançai vers la Reine qui me fa-

]ua d'une mine en colère, elle dit àM^
le Cardinal Mazarin : Il faut attendre

que fon père foit venu. Je me mis dans

ime fenêtre qui étoit plus élevée que le

relie de la galerie, & j'écoutai là avec

toute la fierté qu'on peut avoir quand elle

a la raifon de fon côté ; ce qui eil: beau-

coup avoir par-defllis les perfonnes qui

ont tant d'autres prérogatives au-deffus de

KouSp Comme Monfieur fut venu, la Reine

commença d'un ton afi^ez aigre : Nous
(avons votre père & moi lesn:ences que

yous avez avec Snujon , & les grands def-

feins' qu'il avoit. Je repondis que je n'en

gypit nulle ccr^ioiflànce , quej'uvoiîi bien
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^e la curiofité de favoir ce que S. IM. vou-

loic dire, & qu'elle me ferok bien de

rhonneur de me l'apprendre; fur quoi elle-

répartit que je ne Tignorois pas, puirqu'iî

étoit en prifun pour Tamour de moi , &
que j'étois la caufe de Tctat où il étoit.

Je répliquai que , pour être mon ferviteur,

cela ne donnoit ni de la prudence ni du-

bonheur, & que quoique Saujon le fût,

il pouvoit bien manquer de Fun & de l'au-

tre fans que j'en fuiïc caufe. Elle pour-

fuivit: Nous lavons que Saujon vous veut

m.arier a l'Archiduc , qu*il vous dit qu'iî

aura les Pays-Bas en Souveraineté , & for-

ce autre chimères dont vous vous êtes laif-

fée perfaader comme d'une vérité : l'Ar--

chid'uc eft le dernier des hommes, &le
plus miéchant parti qui fe puifTe trouver.

Comme je ne difois mot, la Reine me
difoit : Répondez : je lui obéis , & lui ré-

pondis qu'elle faifoit bien de l'honneur k

Sauion , s'il avok été capable de fe per-

fuad^r un tel defTein , de le mettre en pri-

fon comme, un homme raifonnable, &
que les petites m.aifons étoient un lieu

bien plus propre fi le fait étoit vérifié ; que
d'entreprendre de faire ce qui n'apparte»

noit qu'au Roi fon frère , il falloir être

fou ; que pour moi je n'avois pas pafle

iufqu'à cette heure pour folle dans le mort*

H n]
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de , & qu'il faudroit que je le fufle biea

pour laifîer le foin de mon ctablifTement

à M^ de Saujon ; & que je devois bien

eipérer, après celui qu'elle avoit eu d'éta-

blir la Reine de Pologne , qui n'étoit ni

de ma qualité , ni en rien égale à moi

,

qu'elle feroit paroître en ma pcrfonne la

reconnoilîànce des obligations qu'elle

avoit à Monfïcur , & qu'ainfî je me repo-

fois entièrement fur elle de ma fortune ;

que je favois combien elle étoit obligée

pour l'amour de lui à m'en procurer une
grande & conforme a ma qualité, & à la

reconnoilTimce qu'elle devoit avoir pour
Monfieur. S. M. fut afièz étonnée de la

manière dont je répondons : elle difoi: a

Alonfieur & à M\ le Cardinal Mazarin :

Voyez avec quelle aiTurance elle foutient

qu'elle ne fait rien de toute cette affiiire.

Je difois, l'on en a beaucoup pourfoute-

nir la vérité quand on la dit; q\\q me re-

prochoit , & me difoit : Il efl fort beau

qu'une pcrfonne qui efl: attachée à votre

fervice, pourrécompenfe, vous lui met-

tiez la tête fur l'échafaud.

Comme j'avois oui dire que pour le

fervice de la Pleine & de Monfieur, plu-

fieurs avoient péri de cette manière , &
que cela mie vînt dans l'efprit a ce pro-

pos ; je répondis , au moins ce fera le
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premier. Soit en reproches , foit en quef-

tions de pareille nature, cela dura alTez

long-temps : je m.e lafTois d'y répondre ;

6c il je Tofe dire , j'avois pitié de la Rei-

ne & de r^Ionfieur de les voir agir ainfi,

La Reine difoit : Répondez donc à ce

qu'on vous demande. J'obéis , 6: lui dis

que , comme je n'avois jamais été inter-

rogée , je ne favois pas répondre à ce

qu'elle me demandoit. M'", le Cardinal

IMazarin , qui étoit de fens-froid , & qui

écoutoit cela , remarquoit tout ce que je

difoit, &cn rioit. Cette dernière parole

fe pouvoit remarquer '^ la Reine & Mon-
fieur avoient été interrogés plufieurs fois

par]\r*. le Chancelier : l'on pouvoit croi-

re que je leur "répondois a deiTeîn des

chofes aufTi fortes que celles qu'ils me
difoient , & encore plus , puifque la véri-

té étoit contr'eux, & qu'il n'y avoitque

des fuppolîtions contre moi. La conver-

fation me parut longue; les répétitions

qui ne nous font pas agréables paroifTenc

toujours telles , & eiteélivement elle dura

une heure & demi, ce qui m'ennuya:

& comme je vis que fi je ne m'en allois

cela ne finiroit point, je dis à la Reine :

Je crois que Votre Majeflé n'a plus rien

à me dire : elle me répliqua que non;
je fis la révérence , & fortis afîèz viéto-

E iv
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rieufe de ce combat, mais fort en co-'^

iere. Comme je fortois , l'Abbé de la Ri-

vière voulut me parler ; je déchargeai-

îîia coîére contre lui , & m'en allai chez

moi, où la fièvre me prit ; ce qui ne.

m'empêcha pas de fortir le lendemain'

pour aller voir Madame de Guife, qui

avoit eu nouvelle de la prilbn de M'', de

Guife, que les Efpagnols avoient fait

arrêter à Naples, comme il aîioit pour

fe révolter. Et même cela éroit fait, &
il en étoit le maître ; s'il avoit cil autant

de prudence que de courage , & un peu

de bonheur, il eût pu foutenir cette con-

quête qu'il avoit acquife avec beaucoup

de gloire : en tout ce qu'il a fait en fa

vie , tout lui a toujours manqué , hors le

courage.

Au retour de cette viflte, je m.e vins

mettre au lit ; & la crainte que j'eus que

beaucoup de gens ne me vinflènt voir,

plutôt par curiofîté que pour me plain-

dre , me fit donner ordre à ma porte que

je ne voulois voir perfonne , & je fis dire

que je me trouvois mal; ce qui étoit vé-

ritable. L'on peut juger combien une

telle affaire donne de douleur à une per-

fonne de mon humeur ; & la penfée que

ces bruits-là couroient dans les Pays

étrangers, avec les mauvais fentimencs^
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^e la Reine & de Monfieur h mon égards

in'accabloient de chagrin & de mélan-

colie, îl fe trouva que Tordre que j'avois-

donné à ma porte fut fuivi d'un pareil de

^lonfieiir h Madame la Com.tefTe de Fief-

que ,
qui étoit une manière de prifon y

qui ne me fâcha pas , puifque je m'y écois

mife moi-même volontairement. Morr-

fieur comr.ianda aufiî à Madame la Corn-

tefe de F''erque d'ôcer d'auprès de moi
une petite femme de chambre que j'avol^

à qui Sau'on prrloit fbuvcnr : iî" i'iicci>

foit d'être de cette mrrip'ue: unfusfoir
touchée par l'éclar que cela feroit , parce

que je n'avois pour die ni amitié xm

confiance , & même je l'ai chalTée deor
ans après, parce qu'elle s'étoit mariée par

amour. Le trouble que toutes ces circoiif-

tances me caufcrent, alla jufques h me-

doiiner la fièvre double-tierce , dont i'eus^

plufieurs accès. M''. l'Abbé de la Rivière-

-me vint voir avec foin pendant m.on iim\ "^

fès vif tes ne le diminuoien^ pas, j'étorS'

perfuadée qu'il y avoit berucoup ccr.tri-

bué. La (vÀie des temps & des événements':

m'a afîèz fait ccniioitre que routes les-

perfonnes qui m'ont voulu rendre de-

mauvais offices auprès de Monfieur^ y
ont réuifi d'autant plus" T^.ifémenc, que-

S. A,-R. faifoit la moitié du chemin j k
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k moindre ouverture elles étoient obîî*

gées à pourfuivre , plutôt pour lui plaire

qucL pour la mauvaife intention qu'elle*

ont eue pour moi.

Soit que l'Abbé de la Rivière fe repen-

tît de l'embarras qu'il m'avoit caufé, &
é\x mauvais pas qu'il avoit fait faire h fou

maître , il nie vint dire que S. A. R.
ti'ouvoit bon que je viiïe le monde dès.

que ma fanté me le permettroit. Je me
fervis de cette permiffion, je fus vilîtée

de toute la Cour qui étoit dans des fen-

dments fort avantageux pour moi. L'on
blâmoit fort la Reine & Monfieur, &
l'on ne pouvoit comprendre a quelle in-

tention ils en avoient ufé ainfi envers

moi, puifque le blâme en toraboit fur

eux. L'on me connoiffoit trop bien, pour
croire que je fufle capable de m'étre mi^

dans la tête un deflein aufli chimérique

& aufîi ridicule que celui qu'ils débi-

îoient pour juilifier leur procédé. Je n'a-

vois jam.ais rien fait en ma vie , qui pût

faire croire que j'euflè eu une penfée û
à mon défavantage : auiïi ma douleur

n'étoit-elle point fondée fur ce que l'on

pouvoit croire de mes intentions, eWt

rouloit fur le peu de tendreiïè que Mon*
fîeur faifoit connoiu'e avoir pour moi.

Quand le fait auroitété véritable^ il ran»
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joit dû cacher. Si j'avois été capable du
doux plaiilr que donne la vengeance con--

tre des perfonnes qui me font auffi pro-

ches que la Reine & MonHeur , j'en au-^

rois pu prendre de voir la confuiîon dont

cette affaire les couvrir ; je vis cela avec

confufion moi-même, & fongeois à ce

que j'avois l'honneur de leur être, avec

un efprit de charité & de refpeéL

Comme j'eus vu quelques jours le mon-
de, & que ma ftmté croit bonne, je ne

m'avifai pas que je devois voir la Reine
& Moniieur. Cet oubîi-là fit peur,-être

croire à l'Abbé de la Rivière
, que dans

le monde l'on ataibueroit cela à quelque

mépris de ma part , ôc que j'agifîbis avec

hauteur, quoique ce ne lut pas ma pcn--

fée; il me demanda quand je voulois

voir Moniieur & la Reine. Je répondis-

que ce feroit quand il leur plairoit , que
je recevrois cet honneur avec joie ; il me
manda d'aller au Luxembourg le len--

demain matin. J'y allai; l'on me fît ô^ç^i^"

cendre myftérieufement à un degré qui

donne dans le cabinet des livres de Mon-
iieur : l'Abbé de îa Ri\'iere me vint pren-

dre à mon carroffe, & me mena en-haut^

il y a deux cabinets , un petit par où l'on

palTe, où demeurèrent M^. la Comtefîe

de Fiefque & mon Ecuyer; j'entrai dans^-

H vj
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celui de Moniieur , qui changea de vifa^-

ge, ôc me parut fort interdit. 11 voulue

iTie faire une réprimande, & commença;

du ton dont on les fait ; il fentit qu'il étoît

plutôt obligé à me faire des excufes qu'a

ise gronder; il prit ce parti-là fans tou-

tefois le croire prendre. Je m'aiïlire que
qui lui demanderoit ce qu'il me dit lorf-

qu'il me gronda, le prendroit comme
moi pour manière d'excufe. Je pleurai'

fort, je ne fais fi ce fui; d'embarras ou de

tendrefre,Jl vaut mieux croire que ce

fut l'un que l'autre. Les larmes vinrent

aux yeux de S. A. R.; enfuite W, de la.

Rivière me mena chez Madame; je tra-

verfai la. galerie, la chambre & Tanti--

chambre de Moniieur, il y- avoit beau-

coup de gens qui regardoient, cequiefl:

alTèz ordinaire : Madame & moi nous eil-

mes peu de difçours.

Je m'en allai chez la Reine , c'étoit au

Palais-Royal , où je fus bien regardée-

encore ; j'entrai avec alTez de fierté , &
i'adverfité n'a guère diminué celle qui

m'eft naturelle, quoique j'en aye beau-

coup eu depuis ce temps-là. La Reine for-

ioit du lit.; quoique j'ayc toujours en--

tré à toutes les heures chez elle, àcaufe

de ce que que je fuis & de ce que j'ai tou-

Ipurs été, avec elle depuis la régen(ïe5 ^
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qu'elle a vécu avec grande familiarité-

avec moi, au-licu de m'approcher com-
me j'avois accoutumé,, je demeumi à la.

porte où I\l^ le Duc d'Anjou me vint

embrafTer, & me dire : Ma coufine, j'aî

toujours été pour vous, & j'ai pris votre

parti contre tout le monde. La Reine ne

me difoit mot ; elle s'avifa de me dire i

Afieyez-v^us, vous devez être foible après

avoir été malade. Je lui répliquai que

ma maladie ne m'avoit poiat affoiblie,^,

& que j'avois afièz de force pour me te-

nir de-bout. Je ne fais fi elle ne crut point,

îorfque je parlai de ma force, que j'étois

bien-aife de la faire fouvenir que j'en avois'

allez eu àfoutenir les perfëcutions qu'elle

m'avoit faites, & fi elle ne croyoït pas.

que j'avois dit cela avec quelque efprîc

de picotterie , & même je ne juilifiai pas--

mon intention ; elle rougit. Comme elle

fut habillée, & prête d'aller à la meflèç

je lui préfentai les gants, elle me tira à

part , & me dit peu de mots : Je me fou-

viens fort bien qu'ils n'etoient pas des

plus obligeants ; maii? je ne les puis re-

dire. Si j'cuiïè eu en penfée dans ce temps-

là que je me trouverois un jour en défîèin-

d'écrire mes aventures, & fi j'eufie cru

qu'il m'en fût arrivé autant que j'en ai

m depuis & aufii dignes d'être écrites.^
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faurois bien retenu ces propos , & c'ctoît

à quoi je fongcois le moins dans ce temps-

là. Sa Majcfté alla à la mefîc , & je me
retirai. Le lendemain M^ le Cardinal

Mazarin me vînt voir, & me témoigna

être fort fâché de tout ce qui s'étoit pafié

,

& fit fon poffible pour me perfuader qu'il

n'y avoit eu aucune pai't: pour moi je lui

lailTai croire que j'en écois toute perfua-

dée ; ce qu'il crut aifément , il fe flatte

^{Tez d'avoir ce don-là.

Depuis tout cela j'allois de temps k.

autre rendre mes devoirs à la Reine;

mais non pas fi fouvent que j'avois ac-

coutumé : je ne croyois pas que la pré-

fence d'une perfonne qu'elle avoit fi fort

maltraitée, lui pût être agréable. Je com-
pris en ce temps-là , ce que je fais encore

mieux préfentement, que l'on fe paflè-

aifément de la Gour , quand on connoît

n'y être pas félon fa qualité & avec Féclat

que l'on y doit être. J'allois fouvent à

mamaifon de Bois-le-Vicomte, où j'étois

trois ou quatre jours : je fis un voyage

un peu plus long ; j'allai à Monglas , où

je fus reçue avec joie & magnificence

du maître & de la maîtreffe du logis.

J'allai à Pons chez Mad. Bouthillier;

c'ell une des plus belles maifons de Fran-

ce \ elle éil fîtuée à mi-côte ; on y voit



:be Mlle, de Mïontpensier, ïî%

des fontaines, des canaux, & la rivicre

de Seine au-bas des jardins qui font en
terraflès : les avenues font belles, & la

inaifon bâtie par un Sur-Intendant ; c'efl

pour laifler juger des beautés du dedans,

des meubles, & de la magnificence avec

laquelle je fus reçue. J'y reliai trois jours,

& j'y danfai fortement. Je me promenai

à cheval; il y avoit un bateau le plus

joli du monde , j'y allai peu , je crains

l'eau; Mad. Bouthillier avoit pris avec

elle une de fes parentes nommée Made-
moifelle de Neuville, jeune, jolie & fpi-

rituelle, qui me fie fort bien l'honneur

de fon logis : c'eit Madame de Fronte-

nac préfentement. Dès ce moment
5
j*eus

de l'amitié pour elle , dont elle a depuis

fenti les effets; elle dit qu'elle en eut

^uiïi pour moi , elle m'en a donné des

marques; vous la verrez ma compagne
dans mes triomphes paffés & dans mes
difgraces prcfentes.

Après un jour ou d^ux de féjour, je

m'en revins au Bois-le-Vicomte ; je pafîài

par Senars, pour y faire la fêre de Notre-

Dame de la mi -Août; l'Abbefîe étoit

de la Maifon de la Tri;nouille , & fort

mon amie : c'étoit une Reh'a;ieufe de

grande vertu & de beau -oup de mérite.

Un jour après que je fus au Bois-le*
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Vicomte , la nouvelle vint de k bataille

de Lens que M'', le Prince avoit gagnée.

Comme Ton favoit l'averfion que j'avois

pour lui , perfonne ne me l'ofa dire : l'on

mit fur ma table la relation qui ét®ic

venue de Paris; au fortir de mon lit,

je vis ce papier fur ma table, je le lus

avec beaucoup d'étonnement & de dou-

leur. Comme je ne devois pas mêler mon-

averfîon à. un fi gmnd avantage pour
l'Etat , je ne (avois comment démêler l'un

de l'autre.. Dans cette rencontre ^ je me
trouvois moins bonne Francoile qu'en-

nemie ; je me fauvai ^ & je couvris mes
pleurs par les plaintes que je fis de quel«

ques Ofîiciers de ma connoiflance qui

avoient été tués. Et comme le bon naturel

ell louable , principalement aux Grands

,

qui font accules de n'en guère avoir , &
fur-tout aux Grands de la Maifon de Bour-

bon , je m'attirai mie l9uang;e au-lieu

d un blime que je méritois. Je ne fais

comment je pouvois être iënfible aux
viéloires de M'', le Prince; il en gagnoit

fi fouvent, que je devois m'y accoutumer»

Mais l'on ne s'accoutmne pas à ce qui

déplait.

Monfieur me manda de revenir à Par*

lis pour me réjouir avec la Reine. Ce
sonimandement me déplut fort ^ le traj*
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tement qu'elle m'avoit fait étoit encore

fi récent, que ce qui lui donnoit de la

joie ne m en donnoit guère ; joint à cela

celui qui avoit gagné la bataille, vous

pouvez juger comment je m'en fouciois.

j'obéis cependant, & m'en vins à Paris
^^

Ôc le jour de Saint Louis je trouvai la

Reine qui s'en alloit aux Jéfuites : je lui

dis que j'éiois revenue fur la bonne nou-

velle, &.que je croyois qu^elle me feroir

bien l'honneur de croire que j'y prcnois

la part que je devois. Ce n'^étoit pas

beaucoup dire
, je n'éuois pas trop obli-

gée à en prendre à ce qui la regardoit.

Le lendernain 'jour aficz remarquable,

j'allai au Te Detwi avec- elle à Notre-

Dame; je me mis auprès du Cardinal

Mazarin : & comme il éioit en bonne
humeur, je lui parlai de la liberté de

Saujon ,
pour laquelle il me promit'de

travailler auprès de la Reine, que je

laiOài au Palais -Royal , &. m'en allai

dincr.

Je ne fus pas plutôt arrivée à mon
logis , que l'on me vint dire la rum^eur

qui étoit dans la Ville , que le Bourgeois

prenoit les armes , & faifoit des barrica-

des fur ce que Ton avoic arrêté le Préfi»

dent de Blancmcnil & IV?'. de BroufîeK

Ce dernier étoit bien plus aimé que W\i-
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tre ; & pamii le Peuple , ils Tappelloient

leur Père ; c'étoic un homme de bien ôc

de vertu , au rede de peu d'efprit. Quand
je l'ai'vu, je me fuis étonnée comme il

pût foutenirfi long-temps une telle répu-

tation avec fi peu de capacité. Je m'eu
allai au Luxembourg, je pafïïii le long

du Quai de la Galerie du Louvre , où je

ne trouvai que des Compagnies des Ré-
giments des Gardes Suifîès & Françoifes

fous les armes : comme j'eus paiTé le Pont
neuf, je trouvai force chaînes tendues.

Le Peuple de Paris m'a toujours beau-

coup aimée ; parce que j'y fuis née , &
que j'y ai été nourrie : cela leur a donné
un rcjfpeét pour moi , & une inclination

plus grande que celle qu'ils ont ordinai-

rement pour les perfonnes de ma qua-

lité ; de forte que dès qu'ils voyoient mes
valets-de-pied , ils abattoient les chaînes.

Apres avoir fait ma vifite chez Madame

,

je m'en allai au Palais-Royal , où tout le

monde étoit en grande rumeur, étonné

de ce mouvement peu confidérable par

lui-même , & feulement par les fuites qui

en pouvoient arriver , & par les exem-

ples des chofes pafTées dont toutes nos

Hilloires font remplies. Pour moi qui

n'en avoit jamais vu , & qui n'étoit pas

en âge de faire aucune réflexion 5 toutes
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les nouveautés me réjouiiïbient ; & com-

me je n'étois pas fort làtisfaite de la Rei-

ne ni de Monfieur dans ce temps-là, ce

m'étoit un grand pîaifir de les voir embar-

rafTés. De quelque importance que pût

être une aftaire , pourvu qu'elle pût fervir

à mon divertiilèment , je ne fongeoisqu'à

cela tout le foir , & les jours qui fuivirent

je ne m'amufois qu'à regarder tous les

gens qui avoient des épées , qui n'avoienc

pas coutume d'en porter, &quilespor-

toient de mauvaife grâce. Voilà à quoi

je m'amufois ,
pendant que toute la France

trembloit, quoique j'eufïè grand intérêt

h fa confervation. Les Régiments des

Gardes Suides & Françoifes dont j'ai

parlé , demeurèrent toute la nuit où j'ai

dit, & dans la rue, devant les Tuile-

ries , de peur que le Bourgeois ne fe

faisît de la Porte de la Conférence.

Sur le foir de ce jour-là , les Bourgeois

étaient en armes dans tous les quartiers

avec des corps-de-gardes dans tous les

carrefours ; & une entreprife terrible , c'efî:

qu'ils en avoient pofé un à la Barrière des

Serirents de St. Honoré, où il v avoit une

fentinelle qui n'étoit qu'à dix pas de celle

de la Garde du Roi. Le lendemain je fus

éveillée par le tambour qui battoit aux

champs de bonne heure ,
pour aller pren-
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dre la Tour de Nêle que quelques coquins-

avoientprile; je me jettai hors du lit, & *

courus à la fenêtre pour les voir partir ;

ils eurent bientôt fait cette expédition,,

des gens aguerris font bientôt quitter pri-

fe à des coquins ; toutefois ils bleilerent

quelques foldars, lefquels fuivirent leur

compagnie qui revenoit à fon pofte. Je

voyois ces bleiïes par la fenêtre avec gran-

de pitié ôc frayeur; je n'en avois jamais

vu :1e malheur des temps qui ont fuivi,

m'agucnii à voir des morts & des blelTés^'

fans m'ôter les premiers fentiments de

pitié que j'eus pour ceux-là.

Comme toutes les Hifcoires & les Mé-
moireis de force gens qui écrivent, difenc

tout ce qui fe pafià , comme M'', le Chan-
celier alli au Palais, & fut enfuite con-

traint .de fe fiuver à Thôtcl de Luines , ôc

toutes les autres circonflances des Barri-

cades , je n'en dirai pas d'avantage , fi ce

n'efl que je me trouvai au Palais-Royal

dans le temps que tout le Parlement y vc-

noit voir le Jloi. Après que l'on eut réfolu
,

de leur rendre les prifonniers , ils fortirenr

fort fièrement ; & d'un air à faire croire

qu'ils s'en prévaudroient , & qu'ils con-

noifToient les gens avec qui ils avoieni:

afFaii'e : dès-lors ils commencèrent à froa-

der^ M**, le Cardinal ; & même pendani
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qu'ils parloient au Roi , je me trouvai au-

près d'un , que je ne connoifTois poinc

pour lors , qui m'en parla fort librement.

Ce fut là l'origine des troubles qui ont

fliivi , ôc où l'autorité du Roi a commen-
cé à êci*c attaquée. Cela doit bien faire

connoître aux Rois , quand ils font en

âge de gouverner , & quand ils n'y font

pas, aux pGribnnes entre les mains de qui

l'autorité efc en dépôt; qu'il faut pefer

tout exactement , même les moindres cho-

fes, & en examiner les fuites. Trop de

clémence dans un temps, eftaufTi blâmable

que trop de rigueur dans un autre ; &
quand l'on a embraffé l'un de ces deux

partis , il feroit quelquefois plus néceflai-

re de le continuer que d'en changer: l'un

& l'autre en beaucoup de rencontres im-

portantes dans tous les Empires du mon-
de , ont caufé de mauvais effets. Je ne

fuis ni allez capable pour en décider,

ni d'humeur à le faire; il faut lailîèr à de

plus habiles gens à donner leurs avis.

Dieu les veuille infpirer à les donner de

manière , qu'après avoir été fuiv is , ils

puifiènt à l'avenir profiter à toute la

Chrétienté , & fur-tout à nos Rois.

Quoique le mot àQ Fronde ne foit venu

que fur une bagatelle, il faut que je mette

m fon origine. Un jour dans c€ comuien-
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cernent de troubles, que le Parlemettt

s'aflembloit fouverit , Bachaumont, Con*
feillcr , parloit d'une affaire qu'il avoit ;

il dit de fa partie , je le fronderai bien :

& comme chacun étoit affis à fa pla-

ce , l'on commença à parler contre M\
le Cardinal , fans cependant le nom-
mer, quoique l'on le fît afïèz connoî-

îre. Barrillon rainé commença à clianter :

Un vent de Frond&

S'eQ levé ce matin

,

Je crois qu'il gronde

Contre le Mazarin.

Un vent de Fronda

S'eft levé ce matin.

Peu après, Leurs Majeftés fortirent de

Paris , fous prétexte de faire mettoyer le

Palais-Royal , & allèrent à Ruel. Le Châ-

teau de St. Germain ctoit occupé par la

Reine d'z\ngieterre , dont le fils , M'^. 1«

Prince de Galles , étoit allé en Hollande.

Monfieur ne fortit point de Paris , ni moi
non plus ; j'y aîlois feulement deux ou
trois fois la femaine faire ma cour , & je

prenois mon temps les jours de ConfeiL

Je voulois voir M^ le Cardinal pour lui

parler de la liberté de Saujon : ce n'étoit

pas tant par fa confidération que par k
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mienne , parce qu'il me ferabloit que tant

qu'il feroit en prifon , l'on me croiroic

mal à la Cour, ou bien Ton m'accuferoit

d'abandonner les gens attachés à moi.

Comme on étoit perfuadé que celui-là

l'étoit, il m'étoic dure d'entendre ces deux

raifons , & fur-tout la dernière. Etre mal
à la Cour , quoique cela foit fâcheux

,

comme c'ell un malheur & non pas un
défaut , Ton s'en confole plus aifément

,

puifque le temps fait qu'on fe racommode,
Saujon avoit été transféré de chez le Pré-

vôt de rifle au château de Pierre Encife

h Lyon , quelque temps avant que la Cour
partît de Paris.

Pendant que la Cour étoit h Ruel , le

Parlement s'aiîèmbloit tous les jours pour
le même fujet qu'il avoit commencé;
c'étoit pour la révocation de la Paulette

,

& il continuoit à fronder ^W le Cardi-

nal, ce qui avoit plus contribué à faire

aller la Cour à Ruel que le nettoyement

du Palais-Royal. L'abfence du Roi au-

gmenta beaucoup la licence & la liberté

avec laquelle on pr.rloit dans Paris & le

Parlement. Ce corps fit même quelques

démarches qui déplurent h la Cour, d»
forte qu'elle fut obligée d'aller à Saint

Germain , d'où la Reine d'A*ngleterre

délogea 9 & vint à Paris. Monficur qia



i()l M É àl I R E s

couchoit quelquefois à Rueî , y étoit pen-

dant ce temps-lk , & manda h IXladame

de quitter Paris , ô: d'emmener avec elle

fes deux filles quiéroienc très-petites, ma
fœur d'Orléans, & ma fœur d'AIencon.

!Vr. la Princeiïè manda M^ le Duc d'En-

guien Ton petit-fils , & je me trouvai allez

embarralTée d'être Iri feule de la maifoiî

Royale à Paris , a laquelle on ne mandoic

rien. Comme l'on ne doit jamais balan-

cer à faire fon devoir , quoique notre in-

clination ne nous y porte pas , je m'en

allai à Ruel, & j'arrivai comme la Reine

?illoit partir pour St. Germain. Elle me
demanda d'oùje venois, je lui dis que je

venois de Paris ; & que fur le bruit de

fon départ, je m'étois rendue auprès d'elle

pour avoir l'honneur de l'accompagner ;

& que quoiqu'elle ne m'eût pas fait

l'honneur de me le commander , il m'avoit

femblé que je ne pouvois manquer h faire

ce à quoi j'étois obligée , Ôc que j'efpérois

qu'elle auroit ailèz de bonté pour l'avoir

agréable. Elle me répondit par un fouris

,

que ce que j'avois lait ne lui déplaifoit

pas , & que c'étoit beaucoup pour moi

,

nprès la manière dont on m'avoit traitée,

•de voir que l'on me fouffroit. Quoique
mon procédé méritât bien qu'ils en euf-

fent un obligeant pour moi , pour réparer

ie
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le pa(ré ; je témoignai à Monfieur & k

l'Abbé de la Rivière , que je ïi'étois pas

contente que l'on eût envoyé quérir juf"

ques aux petits enfants , & qu'à moi Ton
ne m'eut dit mot ; la réponfe ne fut que

de gens fort embarrafîes. Quand Von
manque envers des perfonnes qjji ne m_an-

quent jamais, leur conduite nous coûte

beaucoup de confulion ; & pour l'ordi*

naire, dans cet état l'on tient des difcours

meilleurs à être oubliés qu'à être retenus.

Pendant ce voyage , je ne fis ma cour

que par la néceffité qui m^y obligeôits

j'étois logée dans la même maifon qu®
la Reine , je ne pouvoîs manquer à la voir

tous les jours : ce n'étoit pas avec le même
foin & la même affiduité que j'avois fait

depuis la Régence ; aufÏÏ n'y avois-je pas

les mêmes agréments. Il faut laifîèr quel-

que temps S:. Germain pour parler de

Mademoifellc d'Epernon , & puis j'y re-

viendrai a'ouver la Cour.

L'on avoit fait parler à M^. îe Cardi-

nal du mariage du Prince Cafimir, frère

du Roi de Pologne, qui en efi: mainte-

nant Roi , avec Mademoifellc d'Epernon •

dès-lors il en étoit préfomptif héritier,»

autant qu'on le peut être d'un Royaume '

-électif : il y en avoit beaucoup d'nppa-

xence , & la fuite a fait voir qu'elle étoic

Tome /> ï
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bien fondée. J^avoue que lorfque je fus

cette nouvelle, j'eus la plus grande' joie

Ciii monde. Quoique FEmpereur fdt ma-

rié , il avoir un tils qui étoit Rei d'Hori-

grîe d'un âge propoi-cionné au mien , &
Prince de bonne efpérance : ainfi la pro-

ximité de TAÎlemagne & de la Polop;ne

me faifoit croire que nous paiîèrions ros

jours quafi enfemble ma bonne amie &
moi. Je la rrouvois hautement vengée

de Mademoifelle de Guife & de W, de

Joyeufe; il n'y avoir en cette affaire au-

cune circondance qui ne me plût , & l'on

en peut juger de la manière dont ^*e lui

en écrivois ; & il je ne la détournois pas

d'être Carmélite , la conjoncture étoit. la

plus favorable du monde. Le Prince Ca-

fimJr demandoit à M'", le Cardinal une

Françoife, & IsV* le Cardinal fouhaîtoit

avec pafiion le mariage de M'\ le Duc
de Candale avec une de fes nièces, à

quoi I\r. d'Epemon ne confentoit pas

volontiers pour lors. Comme c'efl un

homme qui a beaucoup d'ambition, lorf-

qu'il eût vu fa fille Reine , iî eût confentî

volontiers au mariage de fon fils. La dé-

votion de Mademoifelle d'Epernon rom-

pit ce defl^in , & elle préféra la Couron-

ne d'épines h celle de Pologne; quoiqu'el-

le ne rebutât poinc cette propofition, &



3E 3TlLE, de 3'^NTPEA^STr.n.. Î9<

qu'elle la reçûi: comme un grand hon*

nciir. Elle teignit d'être maLide , & le fît

ordonner les eaux de Bourbon, afin de

fe mettre dans le premier Couvent de

Carmélites qu'elle trouveroit fur le che-

min ; elle Hwoit bien qu'en pas un Cou-
vent du Gouvernement de Monfieur Ton

pcre on ne l'oferoit pas recevoir. IVF.

trEpernon la m.ena à ce voyage lans fa-

voir fon defiein ; elles paflèrent à Bourges

,

où le lendemain elle s'alla mettre dans les

Car-méîices qui flivoienc bien dès Bour-

deaux qu'elle y devoit aller; elle y prie

l'habit avec une des Demoiféiles de M%
-d'Epernon, laquelle (itôt qu'elle eût appris

cette nouvelle, alla pu Couvent : les lar-

mes ni les prières ne purent rien obtenir

furI\îademoirelle d'Epernon. Elîem'avoic

éCilE la veille d'aune de mes Terres, où elle

avoit pafTé , & ne me mandoit rien de

l'exécution de fon deiTein , dont elle s'étoit

pourtaîît fiée à moi ; ce qui redoubla mon
déplaifir lorfque je îa fus aux Carmélites,

de voir que la confiance pour moi étoic

diminuée : je craignois qu'elle ne cefsâc

aufTi fon amitié. Elle m'écrivit dès qu'elle

fut à Bourges d'un ilyle monaftiquc , pi tin

de fermons & de compliments, qui ne me
paroilToient pas aufïï tendres& auiïi francs

qu'à fon ordinaire. Elle me mandoic
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qu'elle venoit dans le grand Couvent à

Paris, quoiqu'elle eût paru toujours en

avoir un grand éloignenient. Je lui écri-

vis pour lui témoigner mon déplaifîr, &
pour tâcher de la perfuader de fe mettre

dans le petit Couvent, ou dans celui de

St. Denis ou de Pontoife ; je n'aimois pas

la maifon qu'elle avoit choilie. Je ne de-

vois pas m'étonner qu'elle eût changé de

réfolutîon ;
quand l'on renonce au mon-

de , c'eft-à-dire , a fes proches, à Tes amis

,

à une Couronne , & à foi-méme , le relie

n'efl: rien. L'averiîon que j'avois pour ce

lieu venoit de ce que Madam.e la Princefîè

y alloit fouvent , & c'en étoit-là le fonde-

ment qui n'étoit pas trop bon ; cepen-

dant Mademoifelle d'Epernon ne pouvoir

pas être mieux ; c'efi: une grande maifon

,

im bon air , une nombreuse Communau-
té, remplie de quantité de Filles de qua-

lité & d'efprit , qui ont quitté le monde
qu'elles connoiiîbient & qu'elles mépri-

foient, & c'ell: ce qui fait les bonnes Re-
îigieufes. Quand mon averiion fut pafFée

,

je trouvai qu'elle y étoit fort bien , & pour

elle & pour moi , puifqu'elle étoit Carmé-

lite ,
quoique je reuiîè mieux aimée dans

îe monde. Comme Paris eft le lieu où Ton

demeure quafitoujoui's, au moins l'on la

voir fouvent.
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Lorfqu'elle fut arrivée , elle m'envoya
prier de l'aller voir; j'y allai dans un ci-

prit de colère & d'une perfonne oucrée

d'une violente douleur, & bien réfolue

de lui témoigner mon reilènciinent fur

tous les fujets que j'^ivoisde me plaindre

d'elle. Lorfque je la vis , je ne fus couchée

que de tendrefle , & tous les autres fcn«

timents cédèrent fi fort à celui-là, qu'il

me fut imporfible de lui cacher, puif-

que mes lanr.es & l'extrême douleur que
j'avois m'cmpc.h^Tcnt de lui pouvoir

parler; elles ne difconcinuerent pas pen-

dant deux heures que je lus avec elle,

fans lui pouvoir dire une parole. Elle re-

çut cela avec la dernière cruauté ^ peut-

être que les autres trouvèrent cela ferme-

té ; l'amitié que j'avois eue pour cîle fait

que je ne la puis nommer aucrem. nt. Elle

me plaignoit de plaindre ainfi fon^ bon^-

heur , & me reprochoic que ce n'étoit pas

l'aimer que d'en ufcr ainfi ; puis elle me fit

des fermons qui ne me tou:her-?nt point,

je n'en pus profiter , je m'affligeai feule-

ment. Cette dureté ne me rebuta point ;

j'y retournai deux jours après , ce fut la

même vie ; & je crois que fi je n'eiidè

quitté Paris pour fui\Te la Cour , i\ y au*

roit toujours eu la même douleur en moi
& la même dureté en elle. Le temps m'a

I il]
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fait connoître dans la fuite le bonheur

dont elle jouifToit; mes dépîaifirs m'ont

fait fentir qu'elle étoit plus heureufe que

moi , & que c'étoit h moi à avoir de la

joie pour elle , & à elle de la douleur de

me voir auiTi avanc dans le monde, &
auaj peu touchée de ce qui regarde Dieu.

Quand a l'amitié que j'ai pour elle, elle

durera autant que ma vie.

Pendant que la Cour étoit à St. Ger-

main , on fit force allées & venues pour

s'accommoder aver le Parlement. Ils en-

^^oyerent des Députés qui conférèrent

avec M"*, le Cardinal en vertu d'une Dé*
claration que le Roi donna. Elle eft Ci

célèbre , que quand il n'y auroit que les

Regidres du Parlement qui en feroient

mention , ce feroit alTèz pour me difpenfer

d'en dire davantage. L'on difoit alors,

& je l'ai encore oui dire depuis, qu'elle

âuroit été fort utile pour le bien de l'Etat

& le repos public , fi elle fut demeurée en

fon entier. Il efl: a croire qu'elle n'ell pas

tout-à-fait conforme à l'autorité du Roi ^

puifqu'il ferabloit qu'elle avoit été obte-

nue quafi par force , & donnée à dellèin

d'appaifer les troubles dont Ton étoit me-

nacé fi on l'eût refufée. Les connoif-

feurs & les politiques jugeront mieux

que je ne pourrois faire , li Oî> a eu

raifon de fenfreindre.
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Madame accoucha pendant le fcjour

de St. Germain , d'une fiîle que Ton ap-

pella Mademoifelle de Valois; comme
éïÏQ efl: délicate , elle ne put venir à Paris

avec la Cour qui partit la veille de la

Touflàinrs pour s'y rendre. Un jour avant

la Reine & Monfieur avoient en un grand

démêlé fur le chapeau de Cardinal qu'el-

le avoit promis à l'Abbé de la Rivière

,

en quoi elle l'avoit trompe en laveur du
Prince de Conti : ce n'eft pas que la juf-

tice ne fût tout-à-fait du côté du der-

nier ; auffi S. A. R. n'auroit-elle pas pré-

féré les intérêts d'un defes domeilique^s

à ceux du Prince de fon Sang, Le Cardi-

nal Mazarin , qu'on accufoic dans ce temps-

là d'avoir dit qu il n'étoit p?s efclave de

fa parole , en aVoit ufé com.me un homme
qui ne rcioit par, à ce que difoit IMon-

Jfcur, qui prccendoit qu'il lui en avoit

Vhlûnqué. 11 dit à l\Y. le Prince que Mon-
-"fieur ne vouloir point que fon frère fut

Cardinal ; de foiTc que cq\'^ l'anima con-

tre Monfieur; i\ fe joignit a .la Pveine &
au Cardinal; ç'auroit été un grand fu-

jet de diviiion dans la Cour, fi IMoniieur

avoit été d'une autre humeur. Sa bonté

naturelle le fitpafFer par-defïïis toute con-

fîdération pour le repos& le bien de l'Etat :

U fut feulement quelques jours fans voir

I iv
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\ Reine , pendant lequel temps tous 1er

înécontents lui firent la Cour à l'or^linai-

ïe ; & à dire le vrai , il y en avoit peu
«d'autres. Quoiqu'il fut Lieutenant-Géné-

ral de l'Etat, l'on prévoyoit bien ce qui

arriveroit. Pendant ce temps-là , ceux qui

Bés:ocioient, aiîoient le foir en cachette

du Palais-Royal à celui d'Orléans, & on
les nomma * ouhUeurs , parce qu'ils n'al-

loient que la nuit.

La déclaration dont j'ai parlé fut

fort avantageufe aux prifonniers, parce

qu'il y avoit un article qui portoit qu'ils

ne le feroient que 24 heures fans être

inteiTogés; & que les coupables feroient

punis, & les innocents mis en^ liberté».

C'étoit terriblement borner l'autorité du
Roî . & c'écoit bien-là un article paiTé en-

minorité. Quoiqu'il faille rendre la jufti-

ce à tout le monde, il eft des crimes qui

ne \'ont pas à la mort , ôc qui toutefois

do'vem obliger le Roi de retenir les gefts.

en prTon, fins rendre compte des fujcts

pour refquels on les y met. Comme il

ne c'oit corr.pter de fes aélions qu'à Dieu,,

* Aliiiiîon à ces garçons pârifliers qui furJes huit

heures du foir vont l'h^'-ver par Paris crier des ou-

blis , qui font une eipece de pâte faite de fari-

ne , d'œufs & de miel
, qu'on fait cuire entre

deux fer' fur le feu. Ces oublieurs ont été clstC*

îkk depuis (jiîçlques années»
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il étoic bien rude que Ton voulut, par

cette déclaration le contraindre à le ren-

dre au Parlement. Je fuis née d'une qua-*

Hté fi peu propre à approuver cet endroit

de la déclaration, qu'il efl vraifembla-

ble que ks gens qui y font inférieurs ^^

Fapprouvent par la pente naturelle qua
chacun auroit à être maître, il me fem-

ble que l'autorité d'un feul tient tant de
la Divinité, que l'on devroit avec joie &
refpeél s*y foumettre par fon propre

choix , quand Dieu ne nous y auroit pa&

fait naître. Pour moi je comprends fore

bien que fi j'étois née dans une Répabli=>

que, je ferois tout propre à la révokeE"

fî je pouvois, quand même ce ne feroit

pas pour moi, tant, j'eUime la Monar-*

chi-e. Saujon fé trouva fort bien de la

déclaration : l'on envoya les ordres àm
Roi à Monfieur l'Abbé d'Ainay , Lieu*

tenant du Roi en Lyonnois , «Se qui com-
mande à Lyon en l'abfcnce de fon frère,,

IVr. le Maréchal de Vilierci. L^ordre por-

toit que Saujon s'en iroic en l'une de
fes maifons , ce qui auroic été fort diffi-

cile; Saujon étoit un Gentilhonmme qui:

n'avoit que la cape & l'épée»

Penda?it que la Cour flit à Paris, elle;

n'y eut pas tout le contentemenr qu elle

pouvait délirer j cela obligea M'", le Car-
l y.
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diîial de confeiller d'en fortir , ce qui

étoit un deiïèin im peu hardi lorfque

Ton confidéroic l'incertitude de Févéne-

ment. Comme Monfieur & M"*, le Prin-

ce étoienc les gens les plus intérefTés au

bien de l'Etat , il voyoit que , félon toute

yraifemblance, ils en dévoient être les

maîtres, & que ce qui pourroît arriver

<de ce confeil tomberoit plutôt fur eux
que fur lui. La fuite a fait voir que l'on

(EÛt pu fe paflèr de ce voyage, qui a été

caufe de tous les fâcheux troubles qui ont

fuivî, & de l'abfence'de M"", le Prince^

qui ell à compter pour beaucoup. Mon-
iîeur & M"", le Prince difoient que le Car-

dinal eut beaucoup de peine à les faire

confèntir à ce dellèin; ils y confemirent

enfin, & ils difent aufïï s'en être bien re^

pentis depuis : ils l'ont dû faire , ils en

ont bien pâti tous deux. Monfieur avoit

la goutte depuis quelque temps, & deux
jours avant le départ la Reine alla tenir

ccnfeil chez lui. Ce fut-Ià que la derniè-

re réfolution de ce voyage fe prit;, l'on

trouva que la nuit du jour des Rois étoit

propre pour ce deiïèin, pendant que tout

le monde feroit en débauche , afin d'être

à St. Germain avant que perfonne s'en ap-^

perçût. J'avois foupé ce jour-là chez Ma-
îlame 5 & toute k foirée j avois été dans
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la clLiiiîbre. de MonfieurvOii quelqu'un

de Tes gens nie vint dire en grand iecret

que Ton partoit le lendemain : ce que je

ne pouvais croire à caufe de l'étct où
Monlleur étoit. Je lui allai débiter cetce

nouvelle pai; raillerie ; le filence qu'il gar-

da là- deiTus. me donna lieu de foupçon-

neria v^érité du voyage , il me donna le

bon foir un moment après fans avoir rien

répondu ; je m'en allai dans la chambre
de Madame, nous parlâmes long-temps

là-delTus ; elle étoit de la même opinion

que moi
,
que le filence de .Monfieur mar-

quoic la vérité de ce voyage : je m'en
allai à mon logis afTez tard.

Entre trois & quatre heures du matin

,

j'entendis heurter fortement à la porte de
ma chambre : je me doutai bien de ce que
c'étoit; j'éveillai mes femmes, & envoyai

ouvrir ma porte. Je vis entrer Monfieur

de Comminges-, je lui demandai, ne faut-

il pas s'en aller? Il me répondit, oui, Ma-
demoifelle , le Roi , la Reine , & Mon-
fieur vous attendenr dans le Cours, &
voilà une lettre de Moniîeur. Je la pris,

ia mis fous mon chevet, .& lui dis, aux
ordres du Roi & dp la Reine il n'eftpas

nécellàire à\n joindre de Mondeur pour
me faire obéir. Il me prefla de la lire , elle

iontenoit feuIemencGuej'obéifîè avec di-

I vj
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îigence. La Reine avoitdefiré queMoit^
lieurme donnât cet ordre, dans ropinion*

<que je n'obéirois pas au fien y & que j'au-

rois été. ravie de demeurer à Paris pour
me mettre d'un parti contr'elle ; car contre^

le Roi je ne vis janiai?^ perfonne qui avouât

d'en avoir été : c'cil toujours contre quel-

que autre perfonnnge que le Roi. Si elle

n& s'étoit pas plus trompée en tout ce

^'elle auroit pu prévoir, qu'en cette

crainte, elle auroic été plus heureure,&.

auroit eu moins de chagrin; mais rien ne

fut fî vrai que ce que j'ai penfé cent fois,

depuis-..

Au moment que ÏVF. de Comminges
me parla, j'étois toute troublée de joie

de voir qu'ils ailoient faire une faute, &
d'être fpeéfeitrice des miferes qu'elle leur

eauferoit : cela me vengeoit un peu des

j^erfécutions que j'avois fouffertes : je ne

pnévoyois pas alors que je me trouverois

dans un parti confidérable , oùjepourrois

faire mon devoir , ôc me venger en même-
eemps ; cependant en exerçant ces fortes de
^angeances, Ton fe venge bien contre

Ibi-méme. Je me levai avec toute la dili-

gence pofHble , & je m'en allai dans le car-

rofie de Comminges ,. le mien n'étoitpas

prêt, ni celui de la Comtefïè de Fiefque.

La: luBe. fînifîQit j, & le jour ne paroifloit



£>E Mlle, de Montpensier, 2.0$

ipas encore ; je recommandai à la Corn-

teiïè de Fiefque de m'amener au plutôt

mon équipage. Lorfque je montai dans

k caiToiïè de la Reine , je dis : je veux être

au-devant ou au-derriere du carroife , je-

^ n'aime pas le froid, & je veux être à mon
aife : c'étoit en intention <^QXi faire ôter

Madame la Princefiè qui avoit accoutu-

mée d'être en l'une des deux places. La Rei-
ne me répondit , le Roi mon fils & moi

nous y femmes ,& Madame la Princellè la

mère. Je répondis , il l'y faut laifîèr , les

jeunes gens doivent les bonnes places aux

vieux: je demeurai à la portière avec Mr»
le Prince de Conti,à l'autre étoir Mada-
me la Princeiïè la fille , & Madame de

Sennecey. La Reine me demanda fi je

n'avois pas été bien farprife ; je lui dis

que non, &que Monfieur me l'avoit dit,

quoiqu'il n'en fut rien : elle me penfa fur-

prendre en cette mentcrie , parcequ'elie

me demanda com.ment vous êtes -vous

donc coucllée? Je lui répondis, j'ai été

bien-aife de faire provifion de fommeil-,

dans l'incertitude fi j'aurois mon lit cette

nuit. Janiaih- je n'ai vu une créature fi gaye

quelle étoit : quand elle aur.oit gagné une

bataille, pris Paris, & fait pendre tous

ceux qui lui auroient déplu , elle ne l'au-

roit pas plus été, & cependant die étcit

bien éloignée de tout cela>
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Comme l'on fut arrivé à >St. Germain,

(c'étoit le jour des Rois) l'on defcendit

droit h là chapelle pour entendre la mef-

fe , & tout le reile de la journée fe palïa a

queilionner tous ceux qui arrivoient , fur

ce que l'on difoitÔc faifoit à Paris. Cha-

cun eu parloit à la mode , (Se tout le mon-
de étoit d'accord que perfonne ne ré-

'moignoit de déplailir du départ du Roi,

L'on battoit le tambour par toute la ville,

& chacun prit les armes. J'étois en gran-

de inquiétude de mon équipage, je con-

noifibis Madame la Comtefie de Fiefque

d'un humeur timide mal-à-propos, . &
dont je craignois de pâtir, comme je fis.

Elle ne vouîoit point fortir de Paris dans

la rumeur, ni faire paiïèr mon équipage,

ce qui m'étoit le plus nécefîàire ; quant à

elle je m'en ferois bienpafTée. Elle m'en-

voya un carroflè, qui paiïà parmi les plus

mutins , fans qu'on lui dit rien , le refte

auroit pafTé de même ; ceux qui étoient

dedans recurent toutes fortes de civilités

,

quoique ce fût de la part de gens qui n'en

font guère, & cela me fut rapporté. Elle

m'envoya dans ce carrofFe un matelat & un
peu de linge. Comme je me vis en fi mau-
vais équipage , je m'en allai chercher fe-

cours au château neuf , ôii logeoient

Monfieur & Madame
, qui me prêta deux
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ce Tes feninies de chainbre ; comme elle

fî'avoie pas toutes fes bardes non plus que

moi, le tout alla plaiiamment. Je me cou-

chai dans une fort belle chambre en gale-

tas bien peinte, bien dorée & grande^

avec peu de feu , & point de vitres ni de

fenêtres , ce qui n'ell: pas agréable au mois

de Janvier; mes matelas étoient par terre ^

& ma fœur qui n'avoit point délit cou-

cha avec moi; il falioit chanter pour l'en-

dormir, & fon fommc ne duroit pas long-

temps. Elle troubla fort le mien , elle fe

tournoit, mefentoit auprès d'elle , fe ré-

veilloic, &i crioit qu'elle voyoit la bête : de

forte que Ton chantoit de nouveau pour

l'endormir, & la nuit fe palîà ainfi. Ju-
gez fi j'étois agréablement pour une per-

sonne qui avoitpeu dormi l'autre nuit, &
qui avoit été malade tout l'hyver de maux
de gorge & d'un rhume violent : cepen-

dant toute cette fatigue me guérit. Heu-
reufement pour moi les lits de Monfieur

& Madame vinrent; Monfieur eut la bon»

té de me donner fa chambre , il avoit cou-

ché dans un lit que M. le Prince lui avoit

prêté. Comme j'étois dans la chambre de
Monfieur, où l'on ne favoit point que je

logeafîè , je me réveillai par le bruit que
j'entendis ; j'ouvris mon rideau , je fus

fort étonnée de voir ma chambre toute
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pleine de gv^ns k grands collets de buffle»

qui furent fort étonnés de me voir, &
que je connoifibis aufii peu qu'ils me
connoilToient. Je n'avois point de linge

à changer, & l'oPi blanchiiïbit ma che-

niife de nuit pendant le jour , & ma che-

mîfe de jour pendant la nuit : je n'avois.

pOiiiL mes femmes pour me coëfFer Ôc ha-

biller, ce qui ell très-incommode : je

mangeois avec Monfieur qui fait très-

mnuvnife chcre ; je ne iaiflois pas pour
cela d'être gaii, & Monfieur admiroit

que je ne mepîaignois de rien. Pour Ma-
dame elle n'éroitpas de niême ;;auiîî fuis-

je une créature qui ne m'incommode de

rien , & fort au-defïïis des bagatelles. Je
demeurai aiml dix jours chez Madame,
au bout defqueîs mon équipage arriva,

& je fus fort aife d'avoir toutes mes com-
modités. Je m'en allai loger au château

vieux où écoit la Reine ; j'étois réfolue , fi

mon équipage ne fut venu , d'envoyer à

Rouen me iaire faire des hardes & un
lit, & pour cela je demandai de l'argcnfi:

au Tréforier de Monfieur ; & l'on m'en
pouvoit bien donner, puifque l'on jouif-

foit de mon bien. Si l'on m'en eût refu-

fé ,. je n'aurois pas laiflë de trouver qui

m'en eût prêté.

Smij.oiîj.qui-étoit hors de Pierre End-
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fe^ étoitvenu à Orléans voir Ton frère ;

& fur le bruit de la forcie du Roi & de la

guerre, il s'étoit approché de ^t. Gerr.-.ain*

il envoya fon frère demander permillion^

au-lieu de venir à la Cour, d'aller à Far-

mée fervir h fa Compagnie qui écoicà St.

Denis; j'en parlai àMonlieur qui en par-

ia à Monfieur le Cardinal , & il le fit trou-

ver bon à k Reine ; de forte que Sauion

revint à St, Germain, & y fut bien reçu- ,.

puis il s^en alla à fon quartier; il reve-

noit de fois à autre à St. Germain , cnf.rite

il alla àPontoife, où il commandoir cnq
oufix Con'pagnics de fon Corps, &: c'é-

toït en ce temps-là une place conlidérable»

Saujon hors de prifon , je m'uvois p'us

de fujct i^pparent de bouder contre la

Cour & de m'en plaindre: de forte que^
comme j'avois fort demandé fa libérée à

M. le Cardinal , je fus obligée de lui en
faire des grands remerciments, & à la Rei-

ne qui avoit d'autant plus de 'oie de me
témoigner de la bonté & de me faire des

amitiés , qu'elle favoit bien que cela ne
faifoit pas plaifir à Madame la Princefe^

qui étoic alors afez mal avec elle , piirce

-que le Prince de Conti, qu'elle a tou'ours

mieux aimé que M. le Prince, qu'^^'ciie

-leur mérite fut différent , écoit allé ? P tris

..avec M, de Longueville; ce (^ui M'ait
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croire à la Reine qu'eile avoir plus de zele

pour Je parti de Paris, que pour celui du

Roi. Cela m'en donna pour les intérêts

de la Cour ; j'étois toujours oppofée à elle.

Ce départ allarma afez d'abord, & ce

n'étoit pas pour le regret qu'on eût du

Prince de Conri ni de Monfieur de Lon-
gueville , ni la crainte du mal qu'ils pou-

voient faire. M. le Prince étoit allé vifi-

ter Charenton, qui n'étoit pas encore oc-

cupé par les gens de Paris , & où l'on

îivoit intention de mettre du monde; il

arriva très-tard , & l'on craignoit qu'il ne

fût de la partie, & que les autres ne l'euf-

fent été joindre. Son retour & fa- conduite

pendant toute cette guerre juilifîent bien

«que fon intention étoit contraire k celle

de fon frère. Les occafions de combat ne

furent pas fréquentespendant cette guerre;

elle dura peu , & l'on fut long-temps à St.

Germain, fans que les troupes qui dé-

voient a(Iicg:r Paris fulîènt venues. L'on

n'eut jamais deiïèin de l'affiéger dans les

formes ; la circonvallation eût éeé un peu

trop grande , & l'armée trop petite ; l'on

fe contenta de la féparer en deux quar-

tiers, l'un à St, Cloud, & l'autre à St. De*
nîs : c'étcit celui de Monfieur , & l'autre

de M. le Prince. L'on nrenoit quelque-

fois de cliarettes de pain de Goneiïè &
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quelques bœufs , & l'on venoit le dire en

grande hâte k St. Germain : l'on flufoit

des prifonniers, & c'étoient gens peu

confidérables. La grande occafion fut à

Charenton que Ton prit en deux heures,

Monfieur & ]\r. le Prince y étoient en

perfonne; ils y affilièrent tous deux à

leur ordinaire, & celui qui le délendoît

s'appelloit Clanîeu ; il avoit été à Mon-
(leur, & l'avoit quitté , il ne vouloit point

de quartier : M"", de Châtillon y fut bleA

fé, & mourut le lendemain au Bois de

Vincennes, &MonficurdeSaligny, tous

deux de la Maifon de Coli^ruv. Il arriva

une aventure afTez remarquable, & qui

piiroiL plutôt un roman qu'une venue. Le
Marquis de Cugniac, petit-fils du vieux

Maréchal de La Force , qui étoic dedans

,

"voulut fe fauvcr & fe jetter fur un bateau.

La rivière étoit gelée , & un glaçon le

porta de l'autre côté de l'eau , & m.éme

plufieuiS ont dit qu'il le porta jufqu'à

Paris.

Après cet exploit , les deux armées fu-

rent allez Jong-tenips en bataille entre le

Bois de Vincennes & Picquepuce , & per-

fonne ne fe battit. L'on eut une grande

joie a St. Germain de cette expédition : il

n'y eut que Madame de Châtillon qui fut

^igée. Son affii(ftion fut modérée par



iI2 MéMOIRSS
l'amitié que Ton mari avoit pour Made-
nioifelle de Guerciiy , & même dans le

combat, il avoit une de fes jarretières

nouée a Ton bras. Comme elle étoit bleue,

cela la fit reinarcuer, & en ce temps-là

l'on n'avoit pas encore vu d'écharpe de

cette couleur. La magnilicence n'étoitpas

grande à St. Germain : perfonne n'avoit

tout Ton équipap;e : ceux qui avoient des

lits n'avoient point de tapilferies, & ceux

qui avoient des tcipifTerics n'avoient point

d'iiabits , & l'on y étoit très-pauvrement.

Le Roi & la Reine furent îong-ten^ps à

n'avoir que àQS meubles de IXF. le Cardi-

nal. Dans la crainte rue l'on avo^'r a Pa-

ris de laifîèr fordr les eFcts du Cardhial

,

fous pi*érexte que «.e fût ceux du Roi &
de la Reine, ils ne vouioient rien laifîèr

fortir, tant l'av^rfion étoit m'nnde. Cela

n'ell pas fans exemple que les peuples

foient capables de haïr & d'aimer les mê-
mes gens en peu de temps , & fur-tout

les François. Le Roi & la Reine man-
quoient de tout, & moi favois ;or.t ce

qu'il n^e plaifoit , & ne manquols de nen.

Pour tout ce que j'envoyois qucrir à Pa-

ris, Ton donnoir des pufT'ports , on l'ef-

cortoit , rien n'étoit égal aux civilités que

l'on me faifoit.

La Reine me pria d'envoyer un cha-
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rîot poar emmener de fcs hardcs; je l'en-

voyai avec joie , & l'on en a alFcz d'être

en écat de rendre fcrvice à de telles gens

,

& de voir que Ton eft en quelque confi-

dération. Parmi les hardes que la Reine
fit venir, il y avoit un colire de-gatids

d'Efp.-gne; comme crrles vifitoit, les

Boi rg-ois commis pour cetce vifîte, qui

n'étoient poinr accoutumes a de fi forces

fenreu:s , érernuercnt beaucoup . à ce que
rapporta le Page que j'avois envoyé^ &
qui étoit mon Ambailàdeur ordinaire. La
Reine , Monfieur, & M'', le Cardinal ri-

rent tort à l'endroit de cette relation, qui

étoit fur les honneurs cu'il avoit reçus à

Paris : il étoit entré au Parlement k la

Grana Chambre , où il avoit dit que je

Fenvoyois pour apporter des hardes que
j'avois laiiïees à Paris : on lui dit que je

n'avois qu'à témoigner tout ce que je de-

lirerois , que je trouverai la Compagnie
toujours pleine de tout le refpcct qu'elb

me devoit , & enfin ils lui firent mille

honnêtetés pour moi. Mon Page difcit

Ruffi qu'en fon particulier on lui en avoit

beaucoup fait. Il ne fut point étonne de

parier devant la Pvcine & M'\ le Cardi-

nal ; pour Monfieur il i'avoit vu foiivent

,

fie lui alloit parler de ma part : il eu: une

longue audience , il fut fort queliionné

,
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il avok vu tout ce qui fe paUbitaParis,

oà je ne doute pas qu'on ne Feiit aulîî

beaucoup queilionné ; & pour un gar-

çon de quatorze ou quinze ans , ii fe

déinêia fort bien de cette commiffion.

Depuis Mondeur «Se toute la Cour ne

l'appelloient plus que rAnibafïïideur :

& quand je fus à Paris, il alloit voir

tous ces Meilleurs, & étoit fi connu
dans le Parlement, qu'il y recomman-
doit avec fuecès les ai^ aires de les amis.

M\ le Duc de Beaufort étoit forci pour

aller au-devant d'un convoi; ii trouva le

Maréchal de Gramniont a Juvify, qui

étoit allé pour le charger ; il eut un pe-

tit combat, oià M*", de Nerlieu, de la

Mailbn de Beauveau , Colonel de Cava-

lerie, homme de grtindméri'.e, fut tué

par M"", le Duc de Beaufort. En une autre

action , il donna un coup d'épée à M'', de

Briolles, qui commandoit le Régiment
de Condé Cavalerie, & laiïïà fon épée

dans la cuifiè de Brioiles, parce qu'il fur-

vint du monde , & fut obligé de fe retirer.

Brioiles étoit un fort honnête homme , &
qui étoit de mes a'.nis. M'*, de Beaufort

s'avifa d'écrire à M'", de Nemours, &
donna fa Lettre à un foldat des gardes de

la Compagnie de Boîf:lcau, & il deman-

da permiiïion à fon Capitaine de la pren-
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dre. Le Capitaine craignoic de fe brouil-

ler; il dit au foîdat qu'il prît fa lettre,

& qu'il n'en prenoit point de connoilliin-

ce , à ce qu'il m'a dit depuis. INF", de Ne-
mours me tira k part dans la chambre de

Madame, me montra la lettre de M'', de

Beaufort , qui ne contenoit que des propo-

(kions fort avancageufes pour lui , avec in-

tention de lui perfuader d'aller à Paris : il

lui envoyoit une lettre pour S. A. R. à

mémiC intention , & coûte ouverte : elle le

chargeoit d'en communiquer avec moi. Il

m'a toujours témoigné beaucoup de con-

fiance & d'afFeclion ; cependant en cette

rencontre, j\r. de Nemours 6c moi nous

n'étions pas fort aifes d'en recevoir des

marques ; fi on l'eût fu , cela nous auroic

pu nuire. La lettre pour S. A. R. étoic

dans des termes fort refpeélueux de fa

part & de tout le parti , pour l'exhorter

d'aller à Paris, & il lui difoit tout ce qui

pouvoit l'y obliger. Sur les difpoutions où
nous voyions S. À. R , nous réfolûmes M"*.

de Nemours & moi de briller les lettres,

& nous nous jurâmes l'un l'autre qu'il

n'en feroit jamais fait aucune menrion.

l\V. de Nemours cornmençoit alors à

faire le galant de Madame de Chatillon.

Cet amour avoit commencé dès le pre-

mier voyage de ^i, Germain , & la ga-
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knterie de Ton mari qui avoir commen* -

çé en ce tenips-ià pour Guerchy , fit que
celle de M\ de Nemours lui déplue

moins. Auparavant rien n'étoit égal k

leurs amours , & c'écoit par lui qu'ils

s'éroient mariés; quoiqu'ils fuflënt tous

deux, de grande qualité, (elle étoit de la

Mailon d^ Montmorency , &. lui de celle

de Coligny
,J ils n'étoient pas riches tous

deux, Ôc leurs parents s'y oppofoient;

de forte qu'il l'enleva. Ainfi l'on dévoie

croire que l'amitié fliccéderoit à l'amour*

La belle intelligence devoit durer tou-

jours , cela n'auroit pas été û la mort

n'eut prévenu i'un des deux. L'on re-

m:*rqua que le jour que l'on l'aila con-

foier de la mort de fon mari, elle étoit

fort ajuil'jedans fon lit^ ce qui confirma

que l'affliction n'étoit pas grande ; parce

que quand elle Felt , l'on n'a foin de rien.

M\ de Châcilion étoit beau , bien fait de

fa perfonne, & brave au dernier point;

comme je ïe connoiiTois peu , je ne dirai

rien de fon efprit.

Jî courut un bruit dans ce temps , que

St. Miîu;nn étoit amoureux de Madame
la Princeilè, & lui rendoit fes devoirs

îsvec foin; ce n'en étoit pas une mar-

que , l'on ne manque pas de les rendre

aux perfonnes de cette qualité* La Reine

aliok
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rfloic tous les jours aux Litanies à la

Chapelle , & elle Çc mettoit dans un petit

Oratoire au bout de la tribune où les

autres demeuroient; & comme la Rei-

ne demeuroit long-temps après qu'elles

étoient dites, celles qui n'avoient pas

tant de dévotion s^amuibicnt à caufer,

& i'-oii obferva qu-e- ]\r* de St. Maigriii

parloir à MadanTc la Prin celle. Pour moi
je n'en voyois rien, j'étois dans FOra-

toire avec la Reine , où le plus Ibuvenc

je m'endormois ; parce que je n'ctois pas

une Demoifelle à fi longues prières ni à

méditatic-ns. Je penfois que des amis de
St. Maigrin l'avertiroient de fupprim.er

ces converfations ; & que Ci elles venoienc

à la connoiiïànce de M\ le Prince, cela

îie lui plairoit pas, quoique Madame fa

lemmie fût fort fage, & qu'il s'm fou-

ciât très-peu. M\ de Su Maigrin prit ce

parti-là^ & Ton n'en parla pas davan-

tage.

Je voyois fouvent Madan^ic k Prin-

ceffe de Carignan , femme de M". le

Prince Thomas de Savoye : elle efl fœur

de feu M". le Comte de Soifîbns; c'eft

une femme laide qui a cependant bonne
mine, l'air & le procédé d'une grande

Pi'incciîè; elle efl libérale jufques à la

prodigalité ; elle a un train & un équi-

2mis L K
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page fort grand; tout ce qu'elle a eft

magnifique ; elle a de refprit ; mais point

de jugement : ce qui fait qu'elle parle

beaucoup , & dit peu de vérité ; cela va

à un tel excès , qu'elle fait des contes mê-
me au-delà du vraifemblable. Comme
elle a été en Piémont & en Efpagne , en

liberté & en prifon , c'efi: de ces lieux où
elle invente tout ce qu'elle dit : du refte

c'efl une afîèz bonne femme. Elle avoit

beaucoup d'amitié pour moi , ce qui em-
pêchoit qu'elle ne fe fâchât quand je

lui riois au nez de toutes les menterie«

qu'elle me difait. Elle avoit avec elle fa

fille k Prîncellè Courci , & qui a de l'ef-

prit & beaucoup plus de retenue & de

jugement que fa mère, & qui étoitauffi

fort de mes amies. Quand j'avois envie

de me réjouir, j'entretenois la mère ; &
quand je voulois parler férieufement , je

m'adrelTois à fa fille. Madame de Cari-

gnan a toujours fes poches pleines dç

confitures , & la Reine me faifoit k
guerre que je ne l'aimois que pour qu'elle

m'en apportât , fans que j'eufTe la peine

d'en charger mes poches.

Quand l'on parla de paix , je m'en fou-»

ciois peu , je ne fongeois en ce temps-là

qu'à mes divcrtiflèments. Je me plaifois

forç à St. Germain , & j'aurois fouhaité y
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pouvoir pafîcT toute ma vie. Le bien pu-

blic n'étoit pas alors trop connu de moi

,

non plus que celui de TEtat , quoique

par la naifïïince on y ait afïez d'intérêt.

Mais quand on efl fort jeune & fort inap-

pliquée , on n'a pour but que le plaifir

de fon âge. Il y eut plufieurs conféren-

ces à Ruel avec ]\r". le Prince & le Car-

dinal jXïazarin ; comme le détail en eil: fu

de tout le monde , je ne m'embarquerai

ici en aucune grande affaire, parce que je

n^en ai pas une parfaite connoiiïïince;

•& pour ne m'en pas donner la peine , je

dirai feulement que je ne crois pas qu'elle

fût fort avantageufe au Roi. Je fus des

premières qui allai h Paris dès que la

paix fut fiite. Je demandai congé à la

Reine , & à Monfieur d'y aller. Madame
de Carignan y.vint avec moi. Comjne je

n'y avois aucune affaire , je n'aurois pas

demandé congé fi je n'avois eu un beau
prétexte ; favoir , de vifiter la Reine
d'Angleterre fur la mort du Roi fon

mari, auquel le Parlement d'Angleterre

avoit fait couper le cou il n'y avoit que
deux mois. L'on n'en porta point le deuil

à la Cour ; c'ed-h-dire , comme on l'auroic

du : il n'y eut que les perfonnes, & point

les équipages , faute d'argent ; la raifoa

cil: bien pauvre. Quand j'ai parlé ci-dc-

Kij
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vant de la miférabîe fituation où l'oa

étoit, j'avois oublié de dire que nous
étions h Se. Germain en Tétat où nous

voulions mettre Paris. L'intention étoit

de rafTrcraer, & néanmoins les habitants

y avoient touten abondance, & n. St. Ger-

main Ton manquoit fouvent de vivres.

Les troupes qui écoient aux environs

prenoient tout ce qu'on y apportoit ; ainfî

Ton étoit quafi affamé ; ce qui faifoit

dire fouvent que M'', le Cardiiial ne pre-

noit pas bien ces mefures, & que c'é-

toit ce qui empcchoit les aiFaires de bien

réuffir.

Je partis donc des premières pour

Paris. J'allai defcendre au Louvre, où
logeoit la Reine d'Angleterre , que je nç

trouvai pas fi fenfiblement touchée qu'elle

auroit dû l'être par l'amitié que le Roi
Ton mari avoit pour elle , & de qui elle

étoit parfaitement bien traitée ; elle étoit

maitreflè de tout , joint à cela que le

genre de fa mort me fenibloit devoir

ajouter beaucoup à fon afiliclion. Pour

moi je crois que c'étoit par force d'efpric

qu'elle paroiffoit ainii. Dieu en donne

d'extraordinaires dans les occafions qui

le font aufPi, afin que Ton fe foumette

avec rélignation à fes volontés; fans cela

il| y en a auxquelles il fcroit diHicîlç de
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réfiiler , & quelquefois auffi l>.cc2biement

& la continuntion des déplaifirs abattent

tellement ôc accoutument iî fort aux dou-

leurs, que Ton devient infenffble, C'efï

encore un effet de la providence de Dieu^

dont la bonté foutient notre foibiefTe , &
qui ne îuiiîè pas de nous être méritoire

devant lui ; ainfi il n'importe pas d'en

être blâmé devant les hommes. Je trou-

vai chez la Reine d'Angleterre fon fé-

cond fils le Duc d'Yorck. Il venoit de

Hollande d'auprès de fa fœur la Princefîè

d'Orange , où il avoit été depuis qu'il

s'étoit fauve des prifons où l'on l'avoic

tenu depuis loag- temps en Angleterre*

C'étoit alors un jeune Prince de 13 a

14 ans, fort joli, bien fait S: beau de

viiage ; il étoit blond & parloit bien

François : ce qui lui donnoic un meil-

leur air qu'au Roi fon fi*ere. Pvien ne

défigure tant une perfonne à mon gré

que de ne pouvoir parler ; u parloit fort

à propos, & je fortis de la -onverfation

que nous eûmes 'enfemble for: fatisfaitc

de lui. Dès que je fus en mon logis >

tout le monde me vint voir , hrs plus

grands & les plus petits ; les trois jours

que je fus à Paris ma maifon ne défem-

plit point. Comme je n'étois venue à

Paris que pour voir la Reine d'Angle-

Kiij
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teiTC , je lui rendois auffi tous les joutâ-

mes vifites ; je rendois les mêmes aïs-

Cours; c^eil une promenade que j'ai tol^

jours aimée, & que j'aimerai bien en-

core quand je retournerai à Paris. Le
Ducd'Yorck y venoit avee moi; ce qifi

lui donnoit une grande joie.

Quand je fus de retour à St. Germain,
la Reine me queflionna fort fur ce que

j'avois vu , fait , & dit à Paris , dont je

lui rendis un compte très -fidèle, & a

Monfieur auffi. Tous les jours on ne

voyoit que nouv^eaux venus rt Saint Ger-

main; tous les Gens du parti contraire

vinrent faluer Leurs Majeftés , quand

ramniine fut vérifiée , hors M'"', de Beau-

fort & M'', le Coadjuteur de Paris , main-

tenant M", le Cardinal de Retz. M'", de

Vendôme étoit à St. Germain , & IM'*. de

Mercœur ; l'on commençoit déjà de par-

ler de le marier avec une des nièces de

M^'. le Cardinal.

Après tous les devoirs rendus au Rai
par le Parlement, le Corps de Ville &
toutes les autres Compagnies fouverai-

nes , les autres Corps vinrent remercier

le Roi de leur avoir donné la paix. On
parla d'aller à Compiegne, ce qui me fit

demander la permifïïon d'aller encore

iaire un petit tour à Paris avant le dtK
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parc de Leurs Majeflés, que je voulois ac-

compagner. INIonfieur y vint comme j'y

étois ; il y fut très-peu , & s'en alla faire

un tour à Blois. Pendant le féjour que j'y

fis, je mourois d'envie de voir Madame
deChevreufe, laquelle étoit revenue de-

puis quinze jours de Flandres. Lorfque

je partis de St. Germain , on m'avoit dé-

fendu de la voir , & c'étoit ce qui m'en

donnoit le plus d'envie; je lui envoyai

faire compliment , & lui témoigner le

déplailir que j'avois de l'ordre qu'on

m'avôit donné , puifqu'il ra'empêchoi£

de la voir ; que fi elle vouloit aller à

Montmartre où. elle avoit deux filles , &
moi ma tante, nous nous y rencontre-

rions; que j'en aurois bien de la joie,&

que je ne croyois pas être obligée a la

fuir fi je la rencontrois. Elle me manda
qu'elle s'y en alloic : je ne manquai pas

de m'y rendre ; elle fe trouva mal , &
manqua au rendez-vous. M^^^ de Che-
vreufe y vint , qui me conta tous les di-

vertiflements de Flandres : elle étoit fort

fatisfaite de la beauté de cette Cour-la.

Pour moi qwi ai bien entendu parler à

Monfieur du temps de l'Infante liabelle,

cela ne me furprenoit pas : cette Cour-lh

n'efi: pas préfentement comme elle étoit

en ce temps-là. Elle me parla de l'Archi-

K iv
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ànCy & m'en die p]as de bien que jeîi^eîr ^

avois entendu dire à plufieurs gens qiù-

venoient de Flandres ; elle me dit auill

que Ton me foiihaitoic fort en ce Pays-^

ïky & pour lors il y avoic plus d'appa-

rence qu'il n'y en a eu depuis , que iX'?**

l'Archiduc auroit pu être Souverain des

Pays-Bas. Véritablement cet émblifTement

m'a toujours fort plu, & j'ai écouté avec

plaifir les perfonnes qui me difoient que

l'on me fouhaitoit en ce Pays-là, & que
celui qui y commandoic feroit Souverain y

comme étoit l'Archiduc Albert.

De Montmaitre je m'en allai chez la

Reine d'Angleterre , où je trouvai des

Gens de la K^mo qui s'en alloient à St.

Germain; je les chargeai de lui dire corn-

/lie î'avois trouvé par hafard Mademai-
ièlle de Chevreufe à IMontmartre , & que

je n'avois pas cru de mon devoir de m^en-

fuir; que fi c'eût été fa mcre, je Faurois

lait; que pour elle il me lem.bîoit que

cela ne tiroit à aucune conféquence , vu
que nous avions toujours été amies : j'en

dis autant k Monfieur qui le prit fort

bien.

1\ F', de Bcaufort ,
pendant la guen^e de

Paris , avoit lait le galant de IV^^^. de

Longueville , & c'étoit un parti fort avan-

tageux : c'eil une forte grande héritière da
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côté de feue Madame fa mère , qui étoic

de Bourbon , & fœur de feu M^ le Com-
te de Solfions, mort fans enfants. Elle

auroit bien fait .de Tépoufer; c'efl ini.

Prince fort bien fait de fa perfonne,

qui a beaucoup de cœur & de mérite :

il vaut bien un aîné, & même celui

de fa M'àifon. Ainfi perfonne ne s'éton-

noit ni de ces bruits ni de fes foins au-

près d'elle : on ctoit feulement fui*pris

que Madame de Montbazon le fouffrît*

Beaucoup de gens croyoient que com-
me il la voyoi: fouvent , & que c'efl une
fort belle perfonne, elle le ménageoic

pour Fépoufer quand fon mari ferok

mort. D'un autre côté , il alloit fort fou-

vent chez Madame de Chevreufe ; &
comme Mademoifelle fa fille étoit fore

belle & riche héritière, l'on croyoitaulli

qu'il lui en vouloit. Ainfi M^ de Beau-

fort étoit regardé comme le bon parti à

qui toutes les PrincefTcs en vouioienc.

Madame de Nemours deilroit avec tou-

tes les pafTions imaginables M^^^. de
Longueville pour l'avantage de fon frère,

& par la crainte qu'il n'cpoufât Mada-
me de Montbazon ; de fone que tout ce

qui engagcoit fon frerc à cette recher-

che lui donnoit de grandes joies. Com-
me j'étols à Paris ^ M^ de Beauforc me

K V
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dit qu'il vouloir me donner les violons^

J'acceptai volontiers cet offre, Madame-
«le Nemours & JVIademoifellc la Princefîe

Louife vinrent fouper avec moi. Nous
envoyâmes chercher Mademoifeîie de

Longueville , elle n'étoit pas chez elle ^

& elle s'excufa eniliite, ôc dit qu'elle

étoit malade ; puis elle vint chez moi.

Les violons jouèrent dans Tes Tuileries y

nous étions fur la terraflè qui règne le

long du corps de logis , & tous les hom-
mes étoient dans le jardin; pas un ne

monta où nous étfons. I\r. de Beaufort

jHie manda qu'il me prioit de propofer

de les faire paiîèr dans un parterre de
l'autre côté du logis, & que je les en-

tendrois de la falle ; je crus & avec rai-

fon qu'il feroit bien-aife que cette féréna-

de fervît à ]^'^^^ de Chevreufe,'auffi-bien

qu'a. M^l^ de Longueville. L'hôtel de

Chevreule avoit vue fur ce parterre , l'on

peut juger par-là de l'attachement du
Chevalier. Pour moi qui ne lui ai ja-

mais vu aucune inclination pour le ma-

riage , je me doutoîs bien que toutes ces

galanteries n'auroient aucune fuite k mon
grand regret; je fouhaitois auffi-bîcn que

Madame de Nemours , que l'aifaire de

M"^ de Longueville s'achevât. Pendant

i]u$ nous étions dans cette faile, M^dé
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Beaufort s'y casha derrière une porte pour

entretenir Mademoifelle de Longueville

qui alloîc & venoit : je fis femblant de

ne le point voir , quoique je le vifTe bien.

Si j'euHè pu demeurer davantage à Pa-

ris y ces férénades auroient pu durer da-

vantage, & on auroit pu même avoir

quelques bals ; cependant la Reine m^en-

voya quérir , il fallut partir dès le lende-

main. La Cour partoit le jour d'après

pour Compiegne; de forte que je me ren-

dis à St. Germain , comme il m'étoit pref-

crit; Madame y demeura, elle étoir indif-

pofée ; peu de temps après , elle vint re-

joindre la Cour, ôc Monfieur en fit de

même.
Dès qu'il fut arrivé , TAbbé de k Ri-

vière me vint trouver; il me dit que

la Reine d'Angleterre fliifoit toutes les inf-

tances pofliblcs auprès de Monfieur pour

l'obliger de confentir au mariage du Roi
fon fils «Se de moi , & que Mylord Ger-

main étoit arrivé pour l'en prier encore

de fa part ; que je devois fonger à pren-

dre une réfolution là-defTus; que Mon-
fieur m'en parleroit. Pour lui il m'en par-

la fans me le confeiller, ni m'en diftlia-

der , & me dit le bon & le m.auvais ; le

dernier prévaîoit fur l'autre. Monlicur

me parla fur ce fui et 5 & me dit : La



2-2 S" M i M G I R E 3

Reine d'Angleten'e m'a fait la propcS-

don que vous a. dite FAbbé. de la Riviè-

re ; vayez ce que vous avez à dire la-

defïlîs. Je lui répondis que je lui obéirois

en tout , & qu'il connoiiîbit bien mieux
ce qui m'étoit propre que moi , que je me
remettois h fondefir, quejen'avoispoins-

d'autrc volonté que la fienne. Peu dç

jours après y le Roi d'Angleterre envoya

Mylord Perrorr faire des compliments k
Leurs Majeftés, & leur demander îa per-

aiîiîion de venir en France ; ce Mylord
me fit de grands compliments , & Ger-

main & lui me firent foigneurement leur

cour. La Reine me témoigna fort dé-

lirer ce mariage^ & Moniieur le Car-

dinal de même : il m'aflura que îar

France affiiloit puifîàmment le Roi d'An»

gleterre ; qu'il avoit beaucoup d'ia*

îelligences , & même des Provinces

qui lui étoient encore foumifes ; qu'il:

étoic maître du Royaume d'Irlande tout

entier. La Reine me dit qu'elle m'ai-

moit comme (à Çlh ; & que il elle ne
îrouvoic cette condition avantagcufe

, pour moi , elle ne me la propofe-

roic pas, parce qu'elle me fouhaitoîs

toute forte de bonheur; que je connoif^

fois la Reine d'Angleterre^ qui étoit I^

aKieilîeure perfonne du monde, & qui
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avoit cout-h-fait de ramhié pour moi t

que Ton fils en étoit paflîonnémenc amou-
reux , & qu'ii ne fouhaicort rien davan-

tage que de m'époufer. Je lui répondis

qu'il me faifoic beaucoup d'honneur de

me vouloir ; & que quoique les affaires du
Roi ne lui pemiilTent pas de lui donner

Vin fecours auffi coniidérable qu'il lui en

falloir pour le remettre en Tes Etats, que
]e ferois néanmoins tout ce qu'elle &
Monfieur ordonneroient. La Reine me
railloit devant Mylord Germain ; l'on me
faifoit la guerre, & je rougifTois. M'*, de

la Rivière me vint encore voir fiu* ce fu*

jet , & me dit que Gennain s'en alloit

quérir le Roi d'Angleterre en Hollande

où il étoit, ôc qu'il demandoit une ré-

ponfe poOiive, parce que fes affaires l'o^^

bligeoient de pafTcr en Irlande prompte-

nient; & que fî je confentais h la pro-

pofition, le Roi d'Angleterre viendroit

à la Cour, qu'il y feroit deux jours

^

qu'cnfuite il m'épouferoit, qu'après le

mariage il y feroit encore autant pour
me donner le plailir de paffcr devant la

Reine , 6c qu'après cela je m'en iroîs avec

lui à Sz. Germain , on étoit retournée la

Reine d'Angleterre depuis que la Cour
en étoit partie; qu'il s'en iroit en Ir-

lande; que pour moi je demeureroiè
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k Paris û je vouloîs , comme j*avois ac-

Cûucumé. Je lui dis que cetce dernière

condition éceit impoîïïble ; que j'irois

en Irlande avec le Roi s'il le vouloir, &
que s'il ne le vouloit point , je demeure-

rois avec la Reine fa mère > ou bien en

quelques-unes de rres maifons ; qu'il n'é-

toit pas de la bienféance que je fufTe dans

le commerce du monde 6c dans les di-

vertiiïlMnents , pendant que le Roi feroit

à l'année, ni que je m'engagcaflè à la

dépenfe à laquelle les perfonnes de ma
qualité fe trouvent obligées, lorfque je

devrois me pafTer de tout pour envoyer

au Roi de l'argent; que je ne pourrois

être fans inquiétude de le voir embar-

rafTé dans une guerre telle que celle-là;

& qu'enfin fi je i'époufois , il faudroit

bien h la longue prendre des réfolurions

bien plus difficiles à fuivre; 6c que je ne

pourrois jamais m'empêcher de vendre

tout mon bien, ôc de le hafarder pour
reconquérir Ton Royaume ; & qu'il falloic

avouer que ces penfées m'effrayoient un
peu, 6c qu'après avoir toujours été heu-

reufe & nourrie dans l'opulence , ces ré-

flexions m'épouvantoient fort. Il me die

que j'avois raifon
, que je devois pour-

tant fonger qu'il n'y avoit point d'autre

parti pour mol dans l'Europe; quei'Em-
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pereur& le Roi d'Efpagne étoient mariés ;

que le Roi de Hongrie écoic accordé avec

rinfante d'Efpagne ; pour l'Archiduc, qu'il

ne feroit jamais Souverain des Pays-Bas ;

que je ne voulois poinn des Souveniins

d'Allemagne ni d'Italie ; qu'en France le

Roi & Moniieur étoient trop jeunes pour
fe marier; que JM'*. le Prince l'étoit il y
avoitdixans, &que fa femme fe portoit

trop bien. Je me mis à rire , & lui répli-

quai : L'Impératrice efl grofiè, & elle

mourra en couche. Après avoir bien mi-

fcKiné , & m'étre fort inquiétée , (cette

affaire en valoit bien la peine ) je lui dis :

fi IMonfieur veut que j'époufe le Roi
d'Angleterre , & qu'il foit perfuadé que
ce mariage foit inévitable, j'aime mieux
époufer ce Prince lorfqu'il eil malheu-

reux, parce qu'en cet état il m'aura obli-

gation, & quand il rentrera dans fes

Etats, il me confidérera, parce que j'en au-

rai été la caufe, par les fecours qu'il au-

ra reçus de ma Maifon , & h ma confidé-

ration.

Le lendemain nous pai'tîmes pour
Amiens ; j'informai ma belle -mère de
toute cette affaire, parce que je favois

bien qu'elle ne la fouhaitoit pas , & quel-

le me ferviroit auprès de Monfieur pour
l'empêcher : ce qu'elle fit. Mylord Ger»
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main me vint voira Amiens; il me preila

fort de lui dire mes fentiments , & me fît

mille belles procéihcions de la part du
Roi d'Angleterre. Je connus par Ton dif-

cours que la Reine & Monfieur , qui ne

vouloient pas fe brouiller avec la Reine

d'Angleterre, avoient dit de moi : Cefî uns

créature qii il fautgagner '^
elle ne fait

que ce quelle veuty& nous n""avonspoint de

pouvoirfur elle. Il eft vrai qu'ils avoienc

Taifon fur le fujet du mariage d'avoir cet-

te penfée : j'ai toujours cru que depuis

que l'on avoit l'âge de raifon , l'on devoit

l'employer en cette rencontre comme la

plus importante de la vie
,
parce qu'il y va

de tout Ion repos, & qu'ainfi il falloic

plutôt fonger à fes intérêts qu'h ceux de

les proches. Comme je vis que Germain
entroit en tiers en matière avec moi , ce

qui ne fe pratique pas d'ordinaire avec

des filles quand il s'agit de les marier,

je fongcai h me tirer d'affaire avec la Rei-

ne d'Angleterre; je lui dis que je l'hono-

rois infiniment, & que fi j'ofi:>is le dire,

je l'aim^ois de même ; ( & je difois vrai )
que fa confidération ctoit la plus forte

que j'eufl^ en cette occurrence, & qu'elle

me feroit pafièr par-defilis toutes les diffi-

cultés qui fe rencontroient en l'état où
étcic le Roi fon fils \ que pour la reli-
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gion , G'étoit un obllacle que je ne pouvois

furmonter; que fi le Roi avoit quelque

amitié pour moi , il devoir lever cette dif-

ficulté , & que je me friifcis bien d'autres

violences de mon côté. Il me dit que dans

lafituation où étoit le Roi d'Angleterre^

il ne pouvoit ni ne devoit fe faire Catho-

lique , & m'allégua de fort bonnes raifons

,

qui font trop longues à dire, & dont voici

la principale ; que s'il fe fàifoit à préfent

Catholique, c'étoit s'exclure lui-même

pour jamais de fes Royaumes. Nous dif-

putâmes long-temps là-deffus , puis il prit

congi de moi, & me iit connoître que ce

que je lui avois dit lui faifoit efpérer que

les difficultés que je faifois ne feroient pas

de longue durée. Depuis que h Reine &
Monfieur m'eurent parlé à Compîegne,
je fus fort en inquiétude, & j'avois l'ef^

prit très-embarraflë fur le point où j^é-

tois de conclure une Çi giTmde affaire &
de fi longue durée. Cela ne dura pas long-

temps, on ne m'en parla plus ni même du
Roi d'Angleterre, qu'après être retour-

née à Compiegne un jour avant fon ai>

rivée.

La dîfgrace qui arriva a Farmée da
Roi commandée par le Comte d'Harcourt,

donna afièz de fujet de s'entretenir. I\r,

le Cardinal Mazarin ^ qui eil homme da
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grands dcfîèins , avoit fait attaquer Cam-
bray par une fort petite année qui n'é-

toit pas fournie des munitions nécefïài-

res pour le fiege d'une place de cette con-

féquence, qui eft des meilleures de la

frontière , ôc où les ennemis avoient une
forte garnifon, & en campagne une ar-

mée bien plus forte que la nôtre : ce qui

rendoit cette entreprife ridicule à ceux

qui n'étoient pas afîez du fecret pour fa-

voir s'il avoit quelque intelligence dans

la place : ce qui ne parut pas parFévéne-

ment. Les ennemis forcèrent un des

quartiers du Roi, ôcjetrerent un fecours

conlidérable dans la place ; de forte que le

Comte d'Harcourt fut obligé de lever le

fiege. Ceux qui excufoient le Cardinal

Mazarin difoient qu'il avoit entrepris ce

fiege contre toute apparence , fur ce que

le Comte d'IIarcourt n'avoit jamais fi

bien réuffi que dans des aventures de cet-

te nature. 11 efl: vrai qu'à la guerre , aufïï-

bien qu'en toute autre occurrence, cha-

cun a fon talent.

Il arriva environ ce temps-là une aflèz

plailante affaire à Paris. I\r. de Gerfé

avoit tenu quelques difcours de ^V. de

Beaufort qui lui avoienr déplu : de forte

qu'il le menaça , & Gerfé dit qu'il nt le

craignoit point , & qu^ii lui difputeroic le
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haut du pavé même dans les Tuileries.

Enfuite de quoi M'", de Beaufort alla chez

Renard , où Gerfé foupoic avec M. de

Candalle , le Frecon , Fromrailles , Ruvi-

gny , & les Commandeurs de Jars & de

Souvré , & quelques autres dont je ne me
fouviens point. Il prit le bout de la nap-

pe , jetta tout par terre , & renvcrfa la ta-

ble ; l'on mit Fépée h la main , il y eut une

grande rumeur , & perfonne de mort ni

de blefTé. Les offenles rcfolurent de fe bat-

tre contre M. de Beaufort : ce devoit être

hors de Paris , parce qu'il y étoit trop ai-

mé , & ils dévoient craindre d'être afTom-

més par les harangeres ; de forte qu'ils

vinrent tous a la Cour, où ils firent cette

plaifanterie qui fut ailèz bien reçue. Peu
de jeurs après , Monfieur alla a Nanteuil

,

il manda M. de Beaufort & tous fes amis,

& il y mena les autres ,& les raccommoda.
On avoit cru que cela cauferoit de grands

combats, & je ne fus li M. le Cardinal

n'eût pas été bien-aife d'être débarraffé

de quelques gens par cette voie , lorfque

S. A. R. pacifia tout.

Comme le Roi d'Angleterre fut arrivé

à Péronne, on envoya un Courier pour
en avertir leurs Majefl:és. Lors la Reine
me dit : Voici votre galant qui vient.

L'Abbé de la Rivière me tint le même dif-
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cours. Je lui répondis :Je meurs d'envie

qu'il me dife des douceurs , parce que js

ne fais encore ce que c'ell , perfonne ne

m'en a ofé dire ; ce n'eil pas à caule de

ma qualité, puifque Ton en a bien die à

des Reines de ma connoiiïïince , c'eft à

caufe de mon humeur que l'on connoît

bien éloignée de la coqueuerie; cepen-

dant fans être coquette ,
j'en puis bien

écouter d'un Roi avec lequel on veut

me marier ; ainfi je fouhaitcrois fort qu'il

m'en pût dire. Le jour de fon arrivée

l'on fe leva matin pour le prévenir; il ne

devoit que dîner à Compiegne,& il fal-

loit aller de bonne heure au-devant de

lui. J'écois frifée , ce qui ne m'arrivoit

pas Ibuvent ; j'entrai dans le carrofTe de

la Reine , elle vs'écria : On voit bien les

gens qui attendent leurs galants. Comme
elle eft ajuftée ! Je fus toute prête de ré-

pondre , cew^ qui en ont eu favent bien

comment on fe met, & les foins que l'on

prend pour cela : & même j'aurois pu

dire que le mien étant pour époufer, c'é-

toit avec raifon que je m'ajuflois : cepen-

dant , je n'ofois rien dire. Nous allâmes à

une lieue au-devant de lui. A fa rencon-

tre on mit pied h terre ; il falua Leurs

Majeilés , & moi enfuite : je le trouvai de

fort bonne imuQ , & meilleure qu'il n'â^
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voit quand il partit de France. Si Ton ef-

prit m'eût- paru correfpondre à la mine

,

peut-être m'eùt-il plu dès ce temps-là.

Comme il fut dans le carrelle , le Roi lui

parla de chiens , de chevaux , du Prince

d'Orange , & des chalîes de ce pays-làs

il répondit en François. La Reine lui

voulut demander des nouvelles de Çqs af-

faires , il n'y répondit point. Comme on
le quelh'onna pluficurs fois fur ô.çts faits

fort férieux , & qui lui importoient alTèz

,

il s'excufa de ne pouvoir parier notre

langue. Je vous avoue que dès ce m.omenc
je réfolus de ne pas conclure le mariage ;

je conçus de lui une fort mauvaife opi-

nion, d'être Roi à fon âge, & n'avoir

aucune connoidànce de fes affaires. Ce
n'efl pas que je n'euîlè par-là dû recon-

noître mon fang; les Bourbons font gens

fort appliqués aux bagatelles , & peu foii-

des ; peut-être moi-même auffi-bien que
les autres qui en fuis de père & de mère.

Aulîi-tôt après être arrivés, on dîna; il

ne mangea point d'ortolans , il fe jetra

fur une pièce de bœuf& fur une épaule de
mouton , comime s'il n'y eût eu que cela.

Son goût m.e parut auffi bon en cela , qu'il

le témoigna avoir fur ce qu'il penfoit pour
moi. Après le diner, la Reine s'amufi , 6c

me liiillàiavec lui ; il y fut un quart-d'hcu-
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re fans me dire un feul mot. Je veux croi-

re que. Ton filence venoit plutôt de refpcdl

que de manque de paffion; j'avoue le

vrai qu'en cette rencontre j'euflè Ibuhaité

qu'il m'en eût moins rendu. Comme l'en-

nui me prit
,
j'appcllai Madame de Com-

minges en tiers pour tâcher de le faire

parler, ce qui réulfit heureufement. M^,

de la Rivière me vint dire , il vous a re-

gardée tout le temps du dîner , & vous re-

giirde encore inceflàmment. Je lui dis,

il a beau regarder avant que de plaire

,

tant qu'il ne dira mot. Il me dit , c'efl

que vous faites finelïc des douceurs qu'il

vous a dites. Pardonnez-moi, lui dis-je,

venez auprès de moi quand il y fera , &
vous verrez comment il s'y prend. La Rei-

ne fe leva , je m'approchai du Roi d'An-

gleterre ; ôcpour le faire parler, je lui de-

mandai des nouvelles de quelques gens

que j'avois vus auprès de lui ; à quoi il

répondit fans me dire aucunes douceurs.

L'heure de fon départ venue , oa monta

en carroiTe , & on l'alla conduire jufqu'au

milieu de la forêt , où l'on mit pied à ter-

re comme à fon arrivée ; il prit congé du

Roi , & vint à moi avec Mylord Germain

,

& me dit : Je crois que Mylord Germain

,

qui parle mieux que moi , vous aura pu
expliquer mes fentiments & mon defiein

,
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jê fuis votre crès-obéi(ïïint ferviteur. Je

lui répondis que j'étois fa très-obéiflcinte

fervante; Germain me fit beaucoup de

compliments, enfuite le Roi me falua, &
s'en alla.

La venue du Roi d'Angleterre me fit

perdre Madame de Carignan ,
qui m'écoit

un grand divertiflèment. La Reine lui

manda par Madame de Brionne , qui étoit

fort de Tes amies, qu'au dîner du Roi
<l'Angleterre elle feroit à table & non

pas fa fille , & qu'en cette occafion-ià il

n'y devoit avoir que des Princefîès du

Sang: elle en fut offenfée au dernier point,

& s'en alla promptem.ent. j'eus le bonheur

pounant de n'être pas brouillée avec elle :

toute la Cour le fut , hors moi ; aufïi cela

n'auroît pu être à mon égard qu'injulle-

ment. Je fuppliai la Reine de me difpen-

fer d'être à ce dîner, plutôt que de m'en-

gager à dire à Madame de Carignan ce

que je favois bien qui lui déplaifoit fort.

La Reine ne voulut jamais m'acccrder

cela , quoique je le lui demandafle avec

beaucoup d'inflance. M"", le Prince, qui

n'avoit point voulu commander l'armée

cette campagne, étoit allé a fon Gouver-

nement de Bourgogne, & y demeura af-

fez ioHg-temps ; ce qui allarma la Cour. Il

revint néanmoins , de quoi M\ le Cardi-
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*ial Mazarin, qui Ta toujours beaucoup

craint, iiit fort réjoui. Il alla au-devant

de lui , & il fut reçu avec de grands hon-

neurs , dans la penfée qu'on avoit qu'il ne

fut mécontent de ce que la Reine vouloir

donner à M^ de Vendôme ia charge d'A-

miral en faveur du mariage de Mademoi-
felle de ÎNîancini, nièce de IV'F. le Cardi-

nal, avec M^ de Mercœun On crut que
iVr. fie Prince étoit homme à fe repaître

de vent ; ainh on Thonoroit fort ; mais

comme Fhonneur qu'on lui faifoit lui

étoit dû, il ne s'en tint pas auiîi fort

oblige.

Le Roi revint à Paris ; tous les Corps
de ville fortirent pour aller au-devant de

lui jufques près de St. Denis. C'étoit une

confuiion de peuple non-pareille ; jamais

je ne me fuis tant ennuj^ée , il fit le plus

grand chaud du monde ; nous étions huit

dans le carroiîè de la Reine ; & nous fû*

mes depuis trois heures après miidi jufqu'à

huit heures du foîr, à venir du Bourget à

Paris, où il n'y a que deux petites lieues:

Les cris de vive le Roi étoient continuels

,

& les peuples les pouffèrent avec plus de

joie, parce qu'il y avoit long-temps qu'ils

îî'avoient vu Sa Majeflé , & que fon re-

tour après une guerre fembloit les obliger

à témoigner davantage leur joie. Quoi-

que
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que cela m'en donnât beaucoup , je n'eft

étois pas moins étourdie; aufli j'en avois

fort mal à la tête. Après l'arrivée de Leurs

Majeilés, Monfieur amena Monfieur de

Bcaufort faluer le Roi : c'étoit le feul qui

avoit été en cette gueiTe qui ne fiit point

venu à Compiegne ou à St. Germain de-

puis la paix; tout le monde courut pour

voir la mine qu'il ^eroir, & comme il Icroic

reçu. La fête de S t. Louis arriva peu après :

le Roi alla ce jour-là à cheval a^ax Jéfuites

de la rue St. Antoine ; les Princes & Sei-

gneurs, qui étoient lors à Paris , raccom-
pagnèrent, tous bien vêtus avec de belles

houfîes fur leurs chevaux. Cette cavalca-

de étoit fort politique & belle à voir. INF.

îe Cardinal fit une aétionqui étonna allez,

lui que l'on accufoit de n'être pas hardi :

il alla trouver le Roi aux Jéfuites , pafîà.

toute la X^'ille dans fon carroflè peu accom-
pagné , & perfonne neiui dit un feul mot.

J'arrivai aux Jéfuites un peu après la Rei-

ne, je n'avois pu la fuivre, parce que le

matin j"avois été aux Carmélites voir

ÎNÎademoifelle de Saujon qui s'y étoit reti-

rée. Lorfque j'entrai aux Jéfuites, la Pvcine

me dit: L'Impératrice efl morte; c'eH cette

fois qu'il fuît faire tout ce que Ton
pourra pour que vous la foyez. Je la re-

ir.erciai très-humblement , & je fus ailes

J^ome L L
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nife de cette nouvelle, Lorfque 1 on fe
Feveni( au Palals-Royal j IMonfieur le

Cardirial eut uiie longue converfation

avec moi fur la mort de rimpératrice ;

il me dit qu'abfolrtmenE ii feroic cette

^ifaim, & qu'il cnverroit chercher Mon-
devcrgue pour l'envoyer en Allemagne

,

parce qu'il favoit que je ferois bien-aife

que ce lut lui qui fit ce voyage : j'en

fus contente,

INÎoniîeur revînt le lendemain de Li-

mours; auffi-tôt qu'il fut arrivé , je le fus

voir ; il me parut fon affligé d'avoir per-

du Saujon, & me témoigrm être fort

content de ce que je Tavois été voir, &
de ce que j'avois fait mon pofîible poup

la faire fortir; il me dit qu'abfolumenc

il l'en falloit tirer,^& que pour cela les

frères préfenteroient requête : je l'ap-

prouvai fort. On mit Faifaire au Parle-

ment. Pendant ce tenjps-Ià , S. A. R. ve-

noit fouvent conférer avec moi , ce qu'il

faifoient avec grande joie ; parce quej'a-

vois de remprellement pour faire fortir

Saujon. Je m'imaginois que cela feroic

utile à îa fortune de fon frère, que je

croyois plus mon ferviteur en ce temps-là

que je ne le crois préfenteraent. Quand
Tarréc fut donné pour îa faire fortir,

clic ne le voulue pas ; de forte qu'il faillit
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que j'allaflè moi-iTiCme aux Carmélites la

quérir, x^vantque de fcrtir, elle fe jetta

à gei:ioux devant le Su Sacrement , & ik

des vœux , à ce que m'ont dit les Reli-

gieufes , avant mon arrivée. Celui qu'elle

iit devant moi ed extraordinaire ; c'étoic

de n'être jamais Relîgieufe dans un autre

Couvent que ccluî-là. Depuis les Car-

méiites jufqu'au Luxembourg , elle ne fie

que percer contre ceux qui la tiroienc du
Couvent. Elle fut au Luxembourg cinq

ou iix fem.aines dans fa chambre; elle

pcrfiftoit toujours à vouloir s'en retour-

ner; elle coupa Tes cheveux, & coucha

fur des clayes : c'étoic un zeîe extrême.

On fit venir le Père Léon , Carme mitigé

,

fort habile homme , qui étoit allé prêcher

à x^Vuxerre , pour la difTaader d'être Car-

mélite ; puis M", de Saint Sulpice fur*

vinrent. Tous ces Cafuiftes enfemble lui

perfuaderent qu'elle pouvoitplus faire de
bien dans le monde que dans le Couvent.

On lui offrit la charge de Dame d'Atour

de Madame , qu'elle accepta , & enfuire

elle revint tout comme une autre, ex-

cepté qu'elle n'étoit habillée que de fer-

ge , & n'avoit que du linge uni & une
coëffe, parce qu'elle n\avoit point de che-

veux. Cela me fit fouvenir de Madame
dWiguillon , lorfqu'elle étoit Mudemoi«

L ij
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fellc de Comballct, qui avoir fait une

pareille équipée. A mefure que les che-

veux de Saujon revenoient, elle les mon-
croit; puis elle reprit la foie & la den-

telle ; & en continuant d'être dévote, elle

s'efl mêlée des affaires autant qu'elle a

pu , & n'a pas négligé le bien. Je crois

que c'a été pour en faire un bon ufage ;

elle n'a pas difcontinué fes converfations

avec Monfieur; elle ne manquoit non
plus à fe trouver aux heures accoutumées

chez M^'''. de Rare , qu'à fon oraifon

,

& c'a été plutôt Monfieur qu'elle qui y a

manqué. Elle roule fort les yeux dans la

tête , & regarde toujours en-haut , ce qui

fait qu'elle choque tout ce qu'elle trou-

ve ; & quand elle en fait des excufes

,

elle laiflè à entendj*c que c'cll parce que

fon efprit s'applique peu à ce qui regar-

de le monde. On difoii qu'elle ne s'étoit

mife dans un Couvent que pour être plus

confidérée , dans la penfée que , fi on la

retiroit, elle pourroit accufer la Rivière

de l'avoir obligée par fes manières d'y

aller , & partager fa faveur par de mauvais

offices, fi elle nepouvoit la détruire en-

ricrcment. Elle avoit eu beaucoup de dé-

mêlés avec Monfieur depuis qu'il l'ai-

moit; elle étoit capricieuftf, ô: point du

jLQkit çpmplaifante. Elle en avoir eu un
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entr'autres fur le fiijet du Duc de Ri-

chelieu à Compiegne , qui rcntrete-^

noie fouvent, quoique Monfieur lui eue

défendu de lui parler. Elle avoit rai-

fon de l'honorer; fon père avoic été

fon Gouverneur ; elle ne l'entretenoit pas

dans la penfie qu'elle étoit fille d'un

homme qui avoic mangé de fon pain,

elle penfoit à fépoiifer ; elle croyoit fur-

prendre ce pauvre fot , comiiie M^^^. de

Pons a fait depuis, qui le mena à une
maifon de campagne , où M'', le Prince

& ?vr. de Longueville étoient, qui la:

lui firent épou fer. Monfieur efl extrême-

ment jaloux de fii maîcrefi^, quoiqu'il

ne l'aime qu'en tout bien ^<, honneur.

Madame de Saujon (on l'appella ainîî

depuis qu'elle fut Dame d'Atour) ; il ne

vouloit pas qu'elle fe mariât, & elle en

avoit bien envie. M'*, de la Rivière fe

fervoît de cette circonfi:ance quand il la

vouloit brouiller avec Monfieur; elle n'a

jam.ais été aimée dans la maifon; elle

étoit fort glorieufe; & depuis qu'elle a

eu du crédit, elle a continué dans cette

humeur. La dévotion ne l'a point corri-

gée de ce défaut, non plus que de celui

d'être intérefiee ; en toute fa vie elle n'a

fervi perfonne pour rien, & il ne fe peut

KÎen ajouter à l'ingratitude qu'elle a eue

L iij
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pouf moi aufTi-bien que Ton frère ; j'en

parlerai ci-après. Pour la Tienne , elle a

été jufqu'au point de me rendre de mau-
vais offices auprès de Monlieur; toutes

les" fois qu'elle a pu , elle a expliqué maî

ce que je faifois pour s'en fervir , & cela

avec une méchanceté horrible. Un jour

-que je parlois d'elle h Monfieur , il me
dit: Détrompez-vous de croire qu'elle fôit

perfuadée vous avoir obligation ; elle m'a

dit fouvent qu'elle ne vous en avoit pas ;

parce qu'autrefois vous avez voulu l'em-

pêcher d'avoir commerce avec moi, Ôç.

d'y être bien. Jugez par-lh de fa dévo^

îion ; puifqu'au moment qu'elle paroit

être la plus forte, elle témoigne de l'aver«

iion pour les gens qui l'ont voulu empé^
cher de faire galanterie , à quoi elle

avoit beaucoup de difpofition. Monfieur

fit un jour le même difcours à IV'F. le

Prince pendant la guerre, lequel me vinc

trouver , & rioit à pâmer , & me dît <

A-t-onjamais oui parler d\mc telle plainte

pour une dévote? Pendant que je fuis fur

le chapitre de M'-'', de Saujon, je me
fouviens que le foir que j'allai la quérir-

aux Carmélites j IMonfieur étoit chez la

Reine ; il n'y avoit avec eux que M. le

Cardinal & moi , il parîoit du peu de dîf-

poficiQn qu'elle avoi«: à être Carmélicç

,
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& nous dit : li n'y ?i que peu de jours que

nous avons eu un démêlé, parce qu'elle

fe fardoic, & que je ne le voulois' pas»

Cette affaire m'avoit mife dans une gran-

de faveur auprès de Moniîeur; comme
ma defKnée n'a pas été d'en être autant

aimée que j'ofe dire le mériter, elle ne

dura pas auffi. Alors Mondevergue arri-

va à Paris fclon les ordres qu'il en avoic

reçus de la Cour, ôc il fe difpofà à partir

bientôt , comme il le fit ; ce ne fut pas

fans que M\ le Cardinal m'entretînt

fouvent fur le fujet de fon voyage, qui

étoit d'aller faire compliment de condo*

iéance à l'Empereur de la part de Leurs

ÎVlajeflés fur la mort de fa femme.

Le Roi d'Angleterre , qui ne devoît être

que quinze jours en France , y fut trois

mois. Comme la Cour étoit à Paris, & lui

avec la Reine fa mère à St. Germain , on
les voyoit peu. Lorfque je fus qu'il ctoic

fur fon déparc, j'allai rendre mes devoirs

à la Reine fa mère, & prendre congé de

lui. La Reine d'Angleterre me dit : Il fe

faut réjouir avec vous de la mort de l'Im-

pératrice , il y a apparence que fi cette

affaire a manqué autrefois , elle ne man-
quera pas celle-ci. Je lui répondis que
c'étoit à quoi je ne fongeois pas : elle

pourfuivit ce difcours^ & me dit : Voici

L iv
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îîTî homme qui efl: perfuadé qu'un Pvoi ae

dix-huit ans vaut mieux qu'un Empereur
qui en a cinquante & quatre enfants. Cela

dura long-temps en manière de picotterie

,

& elle difoit : Mon fils efl: trop gueux &
trop miférable pour vous. Puis elle fe ra-

doucit , & me montra une Dame Angloi-

le, dont fon fils étoit amoureux, & m«
dit : Il appréhende tout-à-fait que vous

ne le lâchiez ; voyez la honte qu'il a de

la voir où vous êtes, dans ia crainte que

je ne vous le dife. Il s'en alla ; enfuite la

Reine me dit : Venez dans mon cabinet:

comme nous y fûmes, elle ferma la porte,

ëc me dit : Le Iloi mon fils m'a priée de

vous demander pardon fi la propolition

que l'on vous a faîte àCompiegne vous

a déplu, il en eil au défefpoir ; c'eil une

pe^ifée qu'il a toujours , & de laquelle il

ne peut fe défaire; pour moi je ne vou-

lois pas me charger de cette eommiflion,

il m'en apri-ée li inilamment, que je n'ai

jamais pu m'en défendre ; je fuis de votre

avis , vous aurez été miférable avec lui

,

&je vous aime trop pour l'avoir pu fou-

haiter , quoique ce fût fon bien que vous

eufTiez été compagne de fa mauvaife for-

tune; tout ce que je puis fouhaiter , efl:

que fon voyage foit heureux, & qu'après

VQUS veuilliez bien de lui. Je lui Es là-



DE Mlle. i>ë Most?eksïea» 241

^eiTus mes compliments le mieux qu'il me
fut poflible , & en termes les plus reP

peétucux & les plus recormoiîl^intsque je

pus , de la bonté avec laquelle clic m'ji-

voit parlé : je pris congé d'elle pour aller

à Poifï}' à deux lieues de-là, où il y a

une Abbaye, où Si. Louis eft né, en la-

quelle Abbaye on avoit mis deux de mes

fœurs pendant la guerre de Paris. Le Duc
d'Yorck me dit qui! venoit avec moi

,

& qu'à mon retour je le ramenerois a

St. Germain : il prit envie au Roi d'An-

gleterre d'y venir, on me le dit, je ne

voulus pas l'emmener, & je dis qu'il n'y

avoit pas de coniequence pour le Duc
d'Yorck , parce que c'etoit un petit gar-

çon. Le Roi pria la Reine fa mère à^j

venir y ce qu'elle lit ; de forte qu^ils vin-

rent tous dans mon carroiïc, & le long

du chemin la Reiiie ne parla que de IV
mitié avec laquelle le Roi fon fils vivroic

avec fil femme , & qu'il n'aimeroit qu'elle :

ce qu'il confirma , & dit qu'il ne compre-

noic pas comment un homme qui avoic

une femme raifonnable en pouvoit aimer

une autre; que pour lui il déclaroit que
quelque inclination qu'il pût avoir ayant

qu£ d'être marié , dès le moment qu'il le

fcroit, cela liniroit. Je crus bien, & cela

étoit allez vraifemblable
,
que ce difcour^

h V
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ccoîtà defïèin. Je fus peu h Poif]y,parc^

qu'il é.:oit tard
,
je pris congé de la Reine

qui y demeura. Le Roi me vint m^ener k

mon caiTofïè, & me fie force compliments,

fins me dire de douceurs : ce qui lui au-

roit été afièz inutile : parce que j'avois

donné dans le panneau de TEnipire,. &
que je ne fongeois qu'à cela.

Quelque temps après,j'eus une maladie

qui me bannit adez du monde, & qut.

çiuroit donné beaucoup plus d'inquiétU'-

de h d'autres qu'elle ne m'en donna; ce

fut la petite-vérole. Quoique je ne fufîè

pas belle > les accidents qui arriven^t eu,

cette maladie font fi fâcheux , que i'oiv

doit avoir quelque peine dans la crainte^

de ce qui en aiTivci-a; je n'en eus aucun-,,

je n^"lvois plus de fièvre, îorfque la petite-

vérole pai'ut , & je me fentois en afièz

bon état pour ne craindre point la morL.

Je lacrifiai de bon cœur le peu de beauté

que je pouvois avoir à ma vie, & pour

la prolonger d'un moment , je la facrifie*

rai toujours volontiers. Cette maladie me
traita fi favorablement que je n'en de-

meurai pas rouge ; devant j'étois fort cou--

perofée, ce qui furprenoitànionige, &
vu k fanté que j'ai ,, cela m'emporta tou-

tes mes rougeui-s : il y a peu de gens qui

Yculufiîut fe fenâx: de tsls remèdes pcuê
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îivoir le teint beau. Toute la Cour en-

voya favoir de mes nouvelles avec tous

les foins imaginables , même des gens que

je ne connoifibis pas , pour mieux dire j

tout le monde 7 hors M'', le Prince qui n'y

envoya pas ; cela redoubla bien Faver-

lion que j'avois déjà pour lui ; ce qui me
ie fie remarquer, c'ell que pour me di-

vertir pendant ma maladie, j'envoyoîs

chercher tous les foirs le billet des gens

qui étoient venus , ou qui avaient envoyé

à ma porte apprendre de mes nouvelles»

ïî arriva une afîez plaifante hiiloire à la

Cour. Le Marquis de Gerfé devint amou-
reux de la Reine ; il fut chafTé & tourné

en ridicule d'une lettre qu'il avoit don-

née a MadamiC de Beauvais, première fem-

me de chambre de la Reine : elle fut

auffî chafïee; & comme je ne voyois per-

fonne en ce temps-là
, je ne m'informai pas^

du détail de l'affaire , ainii je n'en dirai

pas da\'anta'ge. Après ma guérifon, ma:

première fortie fut employée à remercier

Dieu. J'allai enfuite au Palais-Pvoyal , où
Ton coniirmoit le Roi & Monficur fort

frère : Moniî'eur& moi nous finîmes parrain

& maraine du Pvoi , & M"", le Prince &
Madame fa mère le furent de Monfieur^

ÎVF. le Prince vint k m.oi avec un air rail-

kur^. & me dit o^ue j'avois fait la ma^-

L vj.
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kde, & que je ne l'avois pas été : Je

fie reçus pas bien cette raillerie , & il

s'en apperçLit ; il étoit alors le tout-puif^

fant a la Cour, parce que Monfieur le

Touloit bien ; s'il feût voulu être , M'',

k Prince en eût été bien-aile , il avoit tou-

jours bien v^écu avec lui.

Cette grande autorité choqua la Reine

& M'', le Cardinal , & leur lit prendre Ii

réfolution de faire arrêter M'', le Prince

,

M'', le Prince de Conti, & M\ deLon-
gueviile : comme iisn'étoientpas toujours

tous trois enfemble , cela étoit afTez diffi-

cile. Monfieur étoit tout à la Cour, &
cela fe lit avec fa participation ; beaucoup,

cle gens ont cru le contraire, parce qu'il

n'avoit pas été au Palais-Royal il y avois

deux jours , lorfqu'ils furent arrêtés. Ef-

feélivcment il étoit pour lors indifpofé.

La Reine les envoya quérir, & leur man-
da qu'il y avoir quelques affaires qui To-
bligcoient à tenir confeiî extraordinaire»

On avoir averti M'", le Prince du deffein

qiî£ l'on avoit, avant qu'il allât chez la

Reine : Vineuil le vint trouver, & lui

montra un billet par lequel on Faver-

tiiïoir de prendre garde h lui. Ce qui af-

furoit M'', le Prince , c'ell que la wtïW^ il

avoit envoyé le PreOdent Perrot, qui cfl-

a lui^ trouver M', le Cardinal ^ lequel l\i
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avoit die tous les avis qu'avoic M^ le

Prince ; fur quoi i\r. le Cardinal lui don-

na de grandes afîùnmces du contraire, &
telles que Pcrrot dit à M^ le Prince

qu'il fe de-voit abfolument fier a tout ce

que le Cardinal lui promettoit. Enfuite

de cela , M"", le Prince alla le foir chez

la Reine, elle étoit au lit, il fe mit à

genoux devant elle, elle lui témoigna

prendre confiance en lui, & qu'à Fave-

nir elle le traiteroit comme un homme h

elle : il l'a remercia, lui baifa la main,

& s'en revint enchanté» Il avoit réfolu il

y avoit environ un mais avec fon frère

& Monfieur de Longueviîle, qu'ils n'i-

roient pas tous trois enfemble au Palais-

Royal , perfuadés que cela feroit leur

fureté : ce jour Monfieur de Longueviîle

ne put refufer de s'y trouver, parce qu'il

y devoit mener le Marquis de Bcuvron

,

pour remercier le Roi de ce qu'il avoit

promis la furvivance de la Lieutenance

de Roi en Normandie , & du Gouverne-
ment du vieux Palais de Rouen à fon

fils ; c'ed pourquoi cette feule raifon le fie

aller au Palais-Rcyal. Comme ils arrivè-

rent , la Reine leur fit bonne chère.

J'allai ce jour-là au Luxembourg , oi^

je trouvai Madame de Guimené , qui

m'entretint fore long-temps de ce que INÎ",
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fe faire craindre; elle ne l'aimoic pas,,

non plus que moi, & elle me dit que
j'en devois parler à Monfieur. J'allai

, trouver IMoniieur, & je lui fis reproche

de fouitlir tout ce que j 'avois oui dire de

hV, le Prince: commej'étoisdansle der-

nier emportement contre lui , & que la.

converfation d'une perfonne dans les

mêmes fentiments m'avoit animé, je lui

dis : Vous le devriez faire arrêter, on a

bien fait arrêter fon père. Il me dit, pa-

tience , vous aurez bientôt contente-

ment. Comme je Pavois trouvé tout le

jour fort inquiet , je jugeai bien par le

rapport que je fis de cette inquiétude

avec fon difcours, que l'on travailloit au
défavantage de M'', le Prince.

je m'en allai au Palais-Royal , je trou»

vai fur le degré des gens deivr*. le Prince

de Conti fort inquiets ; je leur deman-
dai ce que l'on faifoit en-haut; ils me
répondirent qu'ils n'en favoient rien. Je
trouvai la falle des Gardes fermée, &
toutes les portes des anti-chambres de
même contre l'ordinaire ; à la porte de

la chambre de la Reine il y avoir deux
Gardes avec des carabines; ce que je

ifavois jamais vu ; alors je ne fus plus,

ca doute , Se je crus ce qui éxoit.. Tous
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le monde dans ranti-chambre de la Rei-

ne étoit fort en inquiétude de favcir ce

qiii fe pafToic au Conieil j parce qu'il du-

roit plus long-temps que de coutume , &
que perfonne n'en étoit forti. Enfin, il

finit , & Ton die à la Reine que j'étois

dans la chambre ; elle m'envoya quérir

,

& me dît : V^ous n'êtes pas fâchée ^ je lui

dis que non , & cela étoit bien vrai : elle,

me dit^ n'en parlez pas davantage. Peu
après, elle me tira à part, ôc nous nous

entretînmes comme des gens ravis de fe

voir vengées des perionnes qui ne nous

aimoîent pas. Il n'y avcit rien de plus

injuile que Taverlion que j'avois pour

RF. le Prince ; elle a bien changé depuis,.

J'eus la curiolité de demander à la Reine

Il INIonficur de la Rivière avoit (li cette

aiTaire; elle me répondit, vous êtes bien

curieufe. Il efl vrai , Madame , lui dis^

je , je puis me pafïèr de le favoir. Je crois ^

dit-elle, qu'il ne l'a lu que ce matin.

Ah ! Madam.e, le mauvais figue pour lui ^
puifque la confiance qu'on y prend n'eft

plus qu'un ménagement de fix heures t

c'en e(i. fait, ou je fuis fort trompée, ne
me le celez point. Il ed vrai, dit la Rei-

ne , j*avoîs prié Monfieur de ne lui en
point parier : il cil arrivé fort pîaifam-*

m^nt y lorfqu'on a été affemblé dans la
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galerie pour aller au Confeil , que M^ le

Cardinal lui a die ; Venez dans ma cham-

bre, je veux vous dire un mot: il a trou-

vé le palTage plein de gardes, il eft de-

venu paie, & a cru qu'où le vouloit ar-

rêter; il a demandé, eil-ce pour moi,
Moiifieur, ce que je vois? M^ le Cardi-

nal me dit qu'il avoit eu fort envie de

rire : pendant tout ceia,Guitaut a arrêté

IV'F. le Prince , ik Commingc , Moniieur

le Prince de Cond & le Duc de Longue-
ville ; ils font defccndus par le petit de-

gré, & font fortis par le jardin où un
de mes carrolfes les attendoit avec les Gen-
darmes & les Clicvaux-légers du Roi.

Pendant qu'elle mefaifoitce récit, Miof-

fans qui commande les Gens d'armes, re-

vint , lequel lui conta comme M", le Prin-

ce avoit verfé , & qu'il s'étoit voulu fau-

ver, & que ]\r. le Prince lui avoit dit :

Ah ! Miolîàns , vous nie rendriez un grand

fervice fî vous vouliez; & qu'il lui avoic

répondu, je fuis au défefpoir de ce que
mon devoir ne me le peut permettre.

On envoya ordre h Madame la Princefîe

de fortir de Par s, & à Madame de Lon-
gueville de venir au Palàis-Royal, à quoi

elle n'obéit point; elle fe fmva avecMa-
demoifelie de Longueville en Norman-
die ; elle croyoit y trouver beaucoup de
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fecours ; c'étoit le -Gouvernement de fon

mari. IM. de Beuvron, pour les intérêts

duquel il avoit été pris , la reçut d'abord

dans le vieux Palais de Rouen ; & dès

qu'il eut des nouvelles de la Cour, il la

pria d'en fortir : il lui fut bien fenfible

de fe voir chalFée par des gens qui lut

?iVoient tant d'obligations. Madame la

Princeiîè demeura quelques jours aux

Carmélites, puis elle s'en alla à Chaîv

tilly 5 où elle emmena avec elle Madame
fa belle-fiile & M. le Duc d'Enguien fon

pecit-iils. Tout le monde les alla voir;

pour moi je n'y allai point, j'y envoyai;

ma vifite ne leur auroit pas été agréable,

ils favoient bien les fenriments que j'avois

là-dciFus par ma conduite en tout ce qui

les regardoit.

Le lendemain que les Princes furent

«rrêtés , le Roi envoya quérir les Cours
Souveraines ô: tous les Grands du Royau-
me;, on lut un écrit contre M. le Prince,

qui a été fu de tout le monde; c'efl: pour^

quoi je n'en parlerai pas : il fut envoyé

au Parlement, oùîl ne fut pas enregiflré

en forme comme une déclaration ; ce qui

fut trouvé en quelque façon favorable a

M. le Prince, & ce qui déplut fort à la

Cour. Le jour qu'on en fit la leélure , il

arriva une afTez plaifantc aventure : les
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quatre Secrétaires d'Etat îe prirent Tun
après Faucre pour le lire , fans que pas

un en put venir à bout, & ils s'excufe-

rent fur ce que récriture étoit mauvaife ;

de forte qu'il fallut le donner à M. de

Lionne qu'il l'avoit écrit ; il ôÀi qu'il l'avoit

écrit fi à la hâte , qu'il ne s'étonnoit pas fi

on avoit peine à le lire. L'Abbé de la

Rivière étoit préfent qui ïùïoït bonne

mine, & qui jugeoit bien qu'il fe fen-

tiroi: de cette affaire , puifque Mcn.leur

n'av^oit plus de confiance en lui, ni la

Cour qu'il l'avoit toujours maintenu avec

agrémcînt au pofi:e où il étoit , & qu'il le

falloit quitter. En effet, fix jours après

fur ce que Monfieur ne le traîtoit plus

à fon ordinaire , il demanda fon congé

,

& s'en alla en la maifon de Petît-Boug à

fix lieues de Paris. Un jour avant fon

départ, il m'envoya prier de parler en fa

faveur : je lui mandai qu'il n'avoit pas

affez bien vécu avec moi pour m'obîiger

îi le faire , que je me contenterois de ne

pas infuiter à un malheureux : Madame
qui ne l'aimoit pas n'en ufa pas de mê-

me, elle le pouflà vivement.

On parla dans ce temp§-là d'envoyer

Moniteur en Normandie ,
pour mettre

fous î'obéiiïcince du Roi les villes que l'on

cr^gngit qui ne tinfient pour Monfieur
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de Longueville , & pour affurer tout-à-

fliit cette Province : cela fut changé, le

Roi & la Reine y allèrent , Monfieur relia

à Paris. J'eus une vraie douleur de partir

le premier jour de Février, faifon qui n'é-

toic pas propre à faire voyage, & qui

convenoit mieux h la danfe.

Avant que de partir , on arrêta Mada-
me de Bouillon , qui étoit grofle ; on la

garda dans fcn logis. Monfieur fon mari

s'en étoit allé en Limoufin , & le Maré-

chal de Turenne à Stenai. Madame de

Carignan , qui étoit brouillée à la Cour
depuis iix mois, & qui depuis ce temps-là

ne voyoit pas la Reine, fit un trait de

jugement à fon ordinaire ; ç\\e fe raccom-

moda pour faire le voyage de Norman*
die, où on alloin pour dépolTéder fon

beau-frere : jugez avec quelle bienféance

cela fe pouvoit faire. Quand elle n'auroic

pas été mal à la Cour , elle auroit dû s'y

brouiller pour fe difpenfer de ce voyage.

Dès que Ton fut à Rouen , l'on changea

la garde du vieux Palais, on y mit des

Suiiïès du Régiment des Gardes , & on
envoya à Dieppe pour arrêter Madame de

Longueville , où tous les habitants réfolu-

rent d'un commun accord de la chafler..

Elle fe retira au château ; & comme elle

xk q^u'elle ne pouvoir pas tenir long-tempsj.
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elle prit réfolution de palier en Mollande,

où elle arriva heureufement ; elle vit feu

M^ le Prince d'Orange , & de-là elle alla

à Stenai , qui efl: une place a M\ le Prin-

ce. Mademaifelle de Longueviîie s'étoic

brouillée avec elle à Dieppe , elle Tavoit

quitiée, & envoya demander à la Cour
proceétion & fureté : on lui permit de fe

retirer à Colommiers , niaifon de Mon-
lieur fon père.

Nous fûmes quinze jours en Norman-
die, ou je m'ennuyai fort, & je fusbien-

aife de me retrouver à Paris au carnaval.

A mon retour, je donnai à Saujon le

Gouvernement de ma Souveraineté de

Dombes , avec deux mille écus d'appoin-

tements, ou de penfion; il étoit vacant

paria ivcrt del\r*. le Marquis de Chatte.

La veille du Mardi-gras , la Reine dit au

fortir du bal
, qu'elle partiroit le Samedi

fuivant pour aller à Dijon. Je m'étois fi

fort ennuyée en Normandie, que je ré-

folus de ne pas faire ce voyage , & pour

ce fu"et, de faire la malade. Le jour du

Caréme-prenant il me fut impofTible de

m'emnêcher d'aller au bal au Luxem-
bourg, Ci Monfieur donnoît à fouper k

M'', le Duc d'Aniou : je commençai de-

vant eux à me plaindre d'un mal de gor-

ge 5 a quoi j'étois fort fujette. Je dis ï
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Saujon le jour des Cendres d'aller voir

M'", le Cardinal Mazarin , chez qui il al-

loit quelquefois , & de lui dire que je

fèrois bien-aife de ne pas aller en Bourgo-

gne , en cas qu'il lui parlât de moi. Je

me mis ce jour-là au lit pour faire ajou-

ter foi au mal dont je m'étois plainte

h veille. Saujon vint chez rnoi, ô: miC

dit que M^ le Cardinal Mazarin lui avoic

parlé du voyage dès qu'il l'avoit vu, qu'il

avoit exécuté mes ordres , & que M\ le

Cardinal trouvoit que je pouvais deineu-

rer à Paris ; j'en fus for? aJfe. MonOeur
me vint voir , auquel je dis que je ne

pouvois aller en Bourgogne , & quej'etois

malade : il me gronda fort, je ne laifÏÏii

pas de perfifter dans ma réfoluti m. Sau-

jon' entra enfuite , h qui je contai ce que
Pvlonfieur m'avoit dit; il me corifeilk

d'obéir, & de fuivTe la Cour. Madame
de Choify me vint voir ; je lui dis : je ne

fortirai point de Paris : elle me répondit

,

j'en fuis ravie ^ vous faites parfaitem.ent

bien. Saujon lui répliqua : ce n'eft pas

parler a Mademoifrlfe en amie que de

lui confeiller de ne pas obéir à iMonfieur :

Comme elle eût entendu cela , &. que Sau-

jon l'eut enti'ccenue, elle revint à fon

avis. Pour moi , qui ne voulois pas le

fiiivre
, je grondai horriblemenc Saujcii
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de manière que Madame de Choify iuÊ

éLonnce comirient après, un pareil i| aire*

nient, il ne me failbii pas ia révérence

pour s'en aller. Saujon vinc le lendemain

niudn me trouver, & me die :je viens de

chez M'", le Ciu-dînal ^ lequel m'a dit qu'il

vous viendroit voir aujourd'hui , qu'il

foubaitoit fort que vous lilîicz le voyage*

Je me remis au lit avec beaucoup de dili-

gence, & j'attendis M'", le Cardinal. II

me preiTa d'abord de fuivre la Reine au

voyage, & me dit qu'elle avoit grande

amitié pour moi , ô; fort envie de voir un

établiiïèment qui me fût propre, qu'elle

foubaitoit (k. lui auHi que le voyage de

IMondevergue fut heureux , & mille autres

beaux difcours, A quoi je lui répondis

que je commençois à m'appercevoir qu'el-

le me leurroit de toutes les apparences qui

ne pouvoient réuiïir, que j'éroii tout-à-

fait rebutée de la Reine & de lui : je con-

tinuai ma converfaticn de cette force , &
r^ufTi gracieufemeiit. Nous nous féparâ-

mes , ëc je lui dis , quand je verrai des

effets de vos paroles , j'y ajouterai foi. Il

me fit mille proteftationsde fervices. Lorf-

qu'ii fortitde chez moi, il trouva Mada-
me de Choify : C'eil donc vous qui avez

empêché iVIademoirelle de venir avec

nous '? Elle lui jura le contraire : il lui
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dit , je le uûs ; wSaujon m'a dit que vous le

lui dites hier. I\r. de Choify me le die,

je le crus , & me mit dans une furie fore

grande contre Saujon : je jugeois qu'il

s'étoit fait fête de me faire faire ce voya-

ge par le crédit qu'il avoit auprès de moi ;

oc que peur cacher le peu qu'il en avoir

,

il avoit inventé cette mencerie ; je lui fis

la mine trois jour,^ durant, & j'appris alors

par Comm.inges qui ctoic fon parent &
beaucoup plus mon ami , à qui j'en fis mes
plaintes, qu'il fe vantoit de me gouver-

ner, & qu'il en faifoit le capable : j'y

ajoutai foi. J'en avois beaucoup pour tout

ce que me difoit Comminges ; ce qui me
fàchoit étoit d'avoir eu tant de confian-

ce , & fi bonne opinion d'un hommie
qui ne le^méritoit pas. Je me plaignis

à fes amis , & entr'autres a M"*, de Vi-

lennont, qui i'excufa fort, & dauba

Madame de Choify : il dit qu'elle étoin

méchante ;
'

il difoit vmi , non pas en

cette rencontre : elle confeilla à Saujon

de s'éclaircir avec moi ; ce qu'il fit,

& il fe raccommoda par cette voie.

Le Roi envoya un de fes ordinaires -à

Chantilly , pour demeurer auprès de Ma-
dame la Princefi^ : il avoit fu qu'elle avoic

des intrigues , & qu'elle fidfoit des ligues.

Pendant ce temps-là 5 Madame fa belle-filic
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fe liiiiva avec Monfieur Ton fils à Mouron ;

& du Vouldy, qui étoit l'ordinaire du
Roi commis à fa garde, ne s'en apperçut

point ; il alla k la chambre pour la voir,

&il crut toujours parler à elle, quoiqu'il

parlât h une de Tes filles qui étoit fur un
lit , & il prit un petit garçon qu'elle avoit

avec elle pour M'". IcDucd'Enguien; de

force qu'elle étoit à Mouron avant que la

Cour lut avertie qu'elle s'étoit iauvée.

Le fiege de Bcllegarde dura afièz long-

temps par la réfiilance du Gouverneur &
de quantité de perfonnes de condition qui

étoient dans cette place , & y firent des

merveilles ;& quoiqu'ils fufi^nt tous gens

prefque égaux en qualité & en fi?rvice

,

qui pouvoient avec juflice ne Çq point cé-

der le commandement les uirs autres,

ils s'accordoient néanmoins parfaitenient

bien, dans le defi^êin qu'ils avoient de

fervir Monfieur le Prince. La réfifi:ance

fut telle, qu'ils arborèrent un drapeau

^

noir fur la muraille; l'on faitaflèzce que

cela veut dire, fans que je m'amufe à

m'expliquer là-dcfliis ; il fembleroit que

je voudrois mepiquer d'éloquence, à quoi

je ne prétends pas ; je veux feulement dire

ce que je fais fimpîement, ôcle rendre le

plus intelligible qu'il m'efi: pofilble.

Après la prife de Bcllegarde , la Cour
revint
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irevint a Paris , d'où je n'étois pas fortie

..ni Moniieur auffi. Le Roi avoir même
laiflë des Compagnies de fes Régiments

des Gardes Françoifes & SuiiTes , qui fai-

foient garde devant le Luxembourg de la

même manière que pour la perfonne du

Roi. Quelques nouvelles vinrent de la

frontière , qui obligèrent Monfieur de les

j envoyer. Pendant î'abfence de la Cour

,

Madame la PrincefTe la mère s'^toit ap-

prochée, & la Cour la trouva à deux lieues

de Paris : elle avoit été quinze jours dans

la Ville cachée pour prendre fon temps de

préfentcr requête au Parlement, ce qu'el-

le avoit fait pour la liberté de Medieurs

les Princes fes Enfants. Elle difoit que fes

Enfants nés Princes du Sang étoient aufH

nés Confeiilers du Parlement, qu'ils étoienc

ainfi de la Compagnie , qu'ils ne devoienc

pas êcrc laiiïes fans fecours, & que félon

la Déclaration de 1648, oa les dévoie

mettre en liberté , ou leur faire leur pro-

<ès par leursJuges naturels. Le Parlement

prit la requête; elle demanda fureté pour
fa perfonne, elle l'obtint; & pour cet ef-

fet on l'envoya dans Une maifon dans 1»

cour du Palais chez M'', de la Grange , ou
toute la terre l'alla voir. Monfieur fut

«mbarraiïe de cet aventure : il la fit néan-

«loins partir un jour avant rarri\''ée de k
Totne L M
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Cour pour aller au Bourg de la Reine ^ de

quoi la Cour ne fut pas fatisfaite; elle

prétendoit que Moniieur auroit dû faire

fortir Madame la Princefie dès le jour

qu'elle aiTÎva. La Reine me fit fort bon
accueil à fon retour; toutes les troupes

de Bellegarde , fait les Régiments de M".

ie Prince, fes compagnies d'Ordonnan-

ce ^ ou quelques autres troupes de perfon-

nes attachées à lui^ qui s'étoient jettées

dans cette place lors de fa prifon , furent

cafïëes. On ne s'étonnera pas s'il avoit

beaucoup de ferviteurs parmi les gens de

guerre , après avoir fi fouvenc commandé
les années du Roi avec tant de fuccès , &
y avoir requis tant d'ellime & de réputa-

tion. Ainfî l'afledion qu'ils avoient tous

pour fon fcrvice les porta à aller tous

trouvera Stenai Madame de Langueville ^

ce qui compofa un corps fort confidéra-

bîe avec les troupes qui avoient fuivi M\
deTurenne , lefqueiles étoient com-poféeç

de perfonnes attachées à lui^ & qui avoient

fervi fous lui en Allemagne. Monfieur de

Turcnne commanda cet année pour Le

fervice de Monfieiir le Prince.

IMondevergue aniva en ce temps-Is

d'Allemagne , & n'apporta autre nouvel-

le , finon que Ton m^ fouhaitoitfort. Les

i^liniUres ne s'étoient pas ouverts à iiâ
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kir le fujet du mariage , il crcyoicque cela

venoit de ce qu'il écoit auprès de M'", le

Cardinal , & que par cette raifon on n'a-

voit voulu prendre aucune confiance en

lui. M\ le Cardinal Mazarin me tint là-

defliis mille beaux difcours, & m'aflùra

qu'il voaloit travailler fortement h faire

réuïïir rairaire. Mondevergue me dit un

jour qu'il venoit de chez I\F. le Cardinal

.

qu'il lui avoitdit, je veux propofer à Ma-
demoifeile d'envoyer en Allemagne Saû-

jon : je fus allez ibttepour trouver cela k

propos. Le foir chez la Reine , i\r. le Car-

dinal me confirma le même deilein, je re-

mis à le propofer k IMonfieur qui y con*

fentit ; de forte que le voyage de Saujon

fut rélblu : on lui donna les plus belles &
les plus amples inilruclions du monde , il

mêles montra: je les trouvai admirables,

& je ne doutai point qu'avec cela & la

capacité de Saujon, dont j'étois perfua-

dée, l'afïaire ne réuifit, fbn départ me
donna grande joie. Celui delà Cour pour
Compiegne arriva bientôt après. Mada-
me de Longueville avoit traité avec les

Efpagnols , qui lui donnèrent des troupes

fous le commandement du Baron de Clin-

champ. Elles fe joignirent avec celles de
Monfieur deTurenne ; de forte que cette

armée fe rendis coniidérable ; elle entra

x\I ij
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en France, afliégea Guife pendant que
nous étions à Compiegne , & cette place

fut recourue.

L'averfion que le Parlement de Bor-

. deaux & beaucoup de la Nobleflè de

Guyenne avoient contre M'", le Duc d'E-

pernon, fit naître des rumeurs dans ce pays-

là ; ck manière que Ton en vint à Fcxtrê-

mité , on y fit la guerre tout de bon. Cela

obligea Madame d'Epernon à revenir a

Paris ; elle arriva dans le temps que j'avois

la petite-vérole ; elle eut tant de bonté &
d|'amitié pour moi , qu'elle me voulut voir

en cet état. La guerre de Guyenne eut quel-

que relâche ; le Maréchal du Plefiis-Praf-

lin , qui y avoit été de la part du Roi

,

avoit en quelque manière pacifié les af-

faires. Madame la Princefiè y alla avec

M"", le Duc d'Enguien Ton fils ; Meflieurs

les Ducs de Bouillon & de la Rochefou-

cault, & force pcrfonnes de qualité qui

étoient dans les intérêts de M'*, le Prince.

Comme la nouvelle vint à la Cour dejeur

arrivée à Bordeaux , le Roi manda Mon-
fieur qui étoit à Paris & tous les Minif-

tres, dont la plus grande partie étoit à

Paris pour lors. I\r. le Chancelier étoit

exilé , <ScM^ de Châteauneufétoit Garde-

des-Sceaux, L'on réfolut que la Cour iroic

a Bordeaux en dilie'ence : Monfieur de-
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meura pour commander à Paris, & on
îaillà auprès de lui M'", le Teilier , Secré-

taire d'Etat , pour les expéditions ; M'", de

Châteauneuf demeura auffi , & quelques

autres Minières. M'', le Duc de la Meil-

leraye avoit accepté le commandement de

l'armée, & y étoit arrivé peu de temps

avant le Roi. L'on rappella M''. d'Epernon,

il vint voir Leurs Majeftés k Angoulôme,
& delà s'en alla à Loches. Le Maréchal

de la Meiîlcraye vint au-devant de Leurs

Majeilés à Coutras , lieu fort renonrmé

'pour la bataille que le Roi mon grand-

pere y gagna lorsqu'il étoit Roi de Na-
varre ; ce lieu appartient à M\ le Prince '\

Le Maréchal de la Meilleraye retour-

na à l'armée , f & ne la trouva pas fî

belle qu'il la croyoit. Il n'en dit point la

vérité à la Reine, il lui dit qu'elle étoit

la plus belle du monde , quoiqu'elle fût

fort foible : il n'y avoit pas d'artillerie

,

bien que cela fût abfolument néceflaire

pour un fiege.

Monfieur de Comminges, Capitaine

des Gardes de la Reine en furvivance de

Monfieur Guitauk fon oncle , avoit été

quelque temps abfent de la Cour ; il avoit

* A caufe du Duché de Fronfac.

t Quand nous allâmes à Libourne , M. le Cardv
aal fit un voyage à l'armée,

"
«

M iij



fait un voyage en Guyennne pour les affai-

res du Roi ,. & a fon Gouvernement de
Saumur qu'il avoit depuis peu. Comme
je reflimois fort j & que j'avois bien de
ia confiance en lui y je lui parlai du voya-

ge de Saujon, & lui contai comme cela

s'étoit fait. Je lui dis qu'il étoit déjà ar»-

rivé à Vienne ; il me dit : Si Votre A. R.
me permet de lui dire mes fentiments là-

delTus , je lui dirai que je fuis au défef-

poir que vous ayiez confenti que Saujon

fit ce voyage^ & je ne comprends pa^"

comment il a été aflez mal-habile homm.e
pour rxcepter cette commJfFion. Il ajouta «

Vous êtes la plus grande Princciîè du mon*,

de, le plus confidérable parti qu'il y air

préfentement dans l'Europe & en France ;^

cependant il faut qu'il paroiiîè que i'o^

fait des démarches pour vous marier avec

FEm.pereur , qui cil un homme vieux, qiû

2, des enfants , & lequel , en quelque état,

qu'il fût, devroit s'eilimer trop heureux

de vous venir demander à genoux ; que

néanmoins on connoilTe dans le monde
que c'eil: par votre participation que l'on

agit , & que cela fe fait par une perfonne

que Ton fait être tout-k fait k vous : je

vous avoue que cette affaire fera une ta»

che à votre vie , & que je voudroîs avoir

ionné tout ce Que je puis efpérer ;.& m'é^
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rre trouvé à Paris lorfque l'on vous parla

de ce voyage ; j'aurois di: à V. A. R.

tont ce que je lui dis préfentement ; &
îi eiîen'avoit pas goûté ces vérités, j'au-

rois bien empêché Saujon de partir ,
par-

ce qu'il n'eil pas capable de cette com-
mifîbn; quoiqu'il ne manque pas d'ef-

prit, il n'ell pas propre pour les affaires

de la nature de celle dont il eil chargé,

& il n'a aucun agrément pour la conver-

fation. Je fus fort perfuadée de tout ce

qu'il me dit, & je compris fort bien qu'il

avoit raifon; je fus fort fâchée de ne l'a-

voir connu que lorfqu'il n'y avoit plus de

remède.

Il vint des Députés du Parlement de

Paris pour faire de propofitions de paix

avec les Bordelois ; on ne les voulut pas

écouter ^ ni même leur permettre de de*

meurer a Libourne une nuit ; ils n'y firent

que dîner. Monlieurenvoya le Coudray-
Montpenfier pour le même fujet , & il

difoit que rien n'étoit plus néceiTàire que
cette paix , que les ennemis éto^'ent forts

fur la frontière de Champagne. Comme
j'avois conçu le voyage de Saujon fort

défavantageux pour moi , je n'avois pas

aufîil'efprit en repos 5 &je ne fouhaitois

pas que les autres en eufient plus que moi

,

^aiilli j'avois peur que la paix ne fe fit . &
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je foiibaitois que cette guerre durât juP
qu'a ce que Ton fut révénement de la-

négociation de Saujon. Je ne dcfirois pas

d'aller à Paris avant ce temps-lk ; fi je ne

Ibuhaitois pas TafFaire avec autant de

paffion que j'avois fak, auill ne m'étoit-

clle pas tout-à-fait indifférente. Le defir

de voir continuer la guerre fe trouva con-

forme k celui de la Cour y je fis bien fur

cela ma com* à la Reine. Le Coudray alla

a Bordeaux , où on lui fit des propofi-

tîons de paix qui ne furent pas bien re-

çues, La Reine , qui vculoit le renvoyer

h Paris fans faire de réponfe à Bordeaux

,

me demanda fi j'avois quelque pouvoir

fur fon efprit ; je lui dis que oui , & il étoir

vrai : elle m'ordonna enfuite de lui per-

fuader de dire à Monficur que Ton ne

vQuloit pas de paix à Bordeaux, que

Ton l'avoit fort mal reçu , & même que

Ton Tavoit traité fort incivilement. Je
parlai aie Coudray de la manière que la

Reine l'avoit defiré , il me promit de fai-

re ce que je defirerois. J'écrivis à Mon-
lîeur conformément à ce que je lui avois

dit. M", le Cardinal me pria d'écrire à

Madame de Fouquerolles, qui étoit lors

de mes amies , & de lui mander qu'elle

montrât ma lettre ?.. Monfieur le Préfi-

dçiit de Mefines & g Mçnfiçur d'Avsux^
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fodi oncle , qu'ils croient tous deux de mes
atnis , & parciculicrement le deiTiicr ;

qu'ils avoient confiance en moi ,.&; qu'ainû

on ajouteroit foi a ce que diroit le Cou-
dray , quand on verroit i^lellieurs de ?Jeir

mes perfuadés de la même chofe. Le Cou-
dray partit chargé de beaucoup de let-

tres & peu de vérités, dont j'ai eu bien

.du Icrupule depuis.

La nouvelle de l'acouchement de Ma-
dame amva; elle eut un fils, ce qui me
réjouit infiniment ; toute la Cour en té-

moigna fa joie : je fis faire des feux de

joie, & je n'oubliai rien pour donner des

marques de la mienne, que je fentois

dans le cœur tout de même que je le fai-

fois paroître. j'écrivis à Leurs A. R. dans

des tranfports capables d'amollir les ro«

chers pour jamais ; Monfieur me témoi-

gna êa^e perfliadé de mes fentiments ,
par

la lettre qu'il m'écrivit pour me donner

part de cette heureule naiflance,' Mada-
me ne douta pas auffi de ce que je f^n^

tois pour elle par i'affeclion que j'ai tou-

jours eue pour ma Maifon. Pendant que

je fuis fur le chapitre de Madame, le

léjour de Libourne ne fournifïrmt rien

d'ailleurs qui mérite de charger mes Mé-
moires, je ferai bien-aife de rapporter

ici un récit auquel j'ai -pris beaucoup à^

M y
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pîaifîr; c^eft la manière dont Madiïîni^

fortic de Nancy , quand elle alla trouver

Monfienr en Flandres.

Le mariage de Madame n%oit pas dé-

claré lorfqiie Nancy fut alîiégé par l'ar-

mée du Roi; elle fut bien embarrafFée^

& ne favoit que devenir. Le Roi ne

vouloir point abfolument ce mariage v

de forte qu'elle craignoit de tomber en-

ire les mains des François, & appréhen-

doit îa perfécution que M^ le Cardinal

de Richelieu auroic pu exciter contre élh i

ce qui la fit réfoudre à fe fauver a quel»

que prix que ce iTit. Elle croyoitne pou-

voir trop hafàrder pour fe maintenir

dans une condition qu'il lui éroit û avan-

rageufe ; elle prit fes mefurcs pour cela

avec M"*, le Prince François de Lorraine

fon frère, qui étoit demeuré à Nancy
comme elle. Il envoya demander un paf-

fe-port pour fôrtir de Nancy avec trois de

fes Gentilshommes , pour aller à un autre

lieu du nom duquel je ne me fouviens

pas; on lui accorda le palTè-port r Mada-
me s'habilla en homme, elle eflaya unt
perruque blonde , elle n© venoit pas

bien ; elle en prit une de même que fe^

cheveux, & fe barbouilla jfe vifage avec

de la fuie , mit l'épéè au côté, & s'en z\h

illre ^diçx^ à M*dî;îiie de Pvemîrecip'i%
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avec laquelle elle dcmeuroit, ik qui lo-

geoit dans le même couvent où elle avoit

été mariée. Elle effraya fort toutes les reii-

gieufes qui étoient àforaifon, de voir un

homme à cinq heures du matin dans leur

Eglife; elle fe recommanda à Dieu, &
cnlliite elle fortit. Monfieur fon frère paf-

fa au travers de Farmée du Roi; on ar-

rêta fon carrolîe où elle étoit, au quartier

de Monfieur du Châtelier Barlot qui étoit

Maréchal-de-camp; on ne voulut pas le

îailfer pafîer qu'on n'eût montré le pafîe-

port. Madame dit que cela lui donnoic

de grandes inquiétudes, de peur qu'il ne

vînt ; il l'eût fans doute reconnue ; par

bonheur il étoit fi matin qu'il n'étoic

pas levé ; il envoya faire compliment à

M'*, le Prince François de ce qu'il n'avoic

pas l'honneur de le voir, que la crain-

te de le faire attendre l'en empêchoit.

Quand ils furent à trois lieues de Nancy,
Madame monta à cheval fur une pk
qu'elle avoit amenée ici avec elle, & ii

y a peu d'années qu'elle ell morte : elle

avoit avec elle un vieux Gentilhomme
fon domefliquc, & un à M^ fon frère.

Ils allèrent droit à Thionville , où ils ar-

rivèrent heureufement : ils attendirent

qu'un Gentilhomme qu'elle avoit envoyé

au GcuYcmcur fût de retour ; elle i^

M vj
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coucha fur l'herbe à la porte de la ville,

<& elle étoit û lafle qu'elle ne pouvoir plus

fe tenir a cheval. Ils avoient trouvé en

chemin des gens de guerre, ce qui les

obligea ,de fe jetter dans un bois où ils

furent trois ou quatre heures. Comme
Madame attendoit Ton Gentilhomme qui

étoit allé vers le Gouverneur, la fenti-

neîle raiJloit, & difoit : Voilà un jeune

cadet qui n'efi: encore guère accoutumé

à la fatigue. Le Comte de Veil , qui étoit

Gouverneur de Thionville , & qui avoit

ordre de l'Infante de laifler païTer tous

ceux qui viendroient de la part de Mon-
fieur de Lorraine , fe douta que c'étoit

Madame : il envoya un Officier à la porte

la quérir, de peur que s'il y alloit lui-

même cela ne la fit reconnoître. Dès
qu'elle fut dans la ville, la femme du

Gouverneur lui envoya des habits, & elle

l'aila voir après.

Madame demanda au Comte deux

couriers, un pour dépêcher h Monfieur

à Bruxelles , & l'autre à Monfieur de Lor-

raine, afin que ni l'un ni l'autre ne fût

€n peine d'elle. Quand elle fe fut un peu

repofée , l'impatience ne lui permit pas

de demeurer long-temps à Thionville, elle

s'en alla a Bruxelles ; Monfieur vint aù-

dcvant d'elle à quelques journées. L'oa
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peut juger de la joie qu'ils eurent de fe

voir : la Reine mère vint auiTi au-devanc

d'elle avec l'Infante, qui eut pour Ma-
dame des bontés auffi grandes qu'elle

avoit eues pour la Reine & pour Mon-
fieur. Elle les avoit logés dans Ion palais,

elle l'y logea aulïi Madame , à laquelle elle

envoya des coffres pleins de toutes fortes

de choies depuis les plus nécefîaires juf-

qu'aux plus jolies, dont on puifîè s'avifer.

Cette Princefle avoit trouvé moyen de

joindre la magnificence à la vertu la plus

haute & la plus févere, c'étoit la plus

grande Princefïè qui eût jamais été , & il

ne s'en trouvera point dans les Hiiloires

qui ayent auffi dignement gouverné les

Etats, ni avec tant d'approbation , ni avec

tant d'amitié des peuples qu'elle a fait les

liens : elle étoit très-charitable & la meil-

leure du monde; elle répondoit elle;

même à toutes les requêtes des pauvres

,

comme elle faifoit à celles des Grands.

Si je voulois dire toutes les grandes qua-

lités qu'elle pofledoit, & dont j'ai oui

parler quelquefois h Monfieur & à tous

fesgens, il faudroit tm volume entier;

cela même me détoumcroit de la fuite de

mon difcours ; c'efl pourquoi il fliiut de

ce- que j'ai dit pour témoigner la recon-

riQÎlîànce que j'ai des bontés & des hon-
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ncurs que Monfîeur & Madame en ont

fecus.

Revenons a Liboume , où Ton fut un
mois depuis le départ de Monfîeur le

Coudrai à s'ennuyer allez. Il y faifoic une

chaleur horrible : pour en moins feniir

rincommodité , la Reine demeuroit touc

le jour fur fon lit faiis s'habiller que le

foir , ainfi elle ne voyoit perfonne ; j'étois

toujours dans fa chambre : le plus grand

divertiflèment que j'eus étoit d'écrire à

Paris , je n'aimois pas lors à lire , ce que

j'aime beaucoup préfentement. Après ce

temps-là, la Cour alla à Bourg , qui ell: ilir

la rivière de Dordogne,prefque vis-h-vis

le Bec d'Ambez. La fituation en ell fort

agréable, ce qui contribuoit h avoir

moins d'ennuis : pour moi je regardois

fans cefTe h la fenêtre de ma chambre ar-

river des bateaux ; & quand j'étois chez

la Reine ,
je travaillois tout le jour en

-tapilTerie. Quoiqu'il fît le plus beau temps

du monde , la Reine ne voulut point fe pro-»

mener, ce qui me donna beaucoup de mor-

tification de ne bouger d'une chambre.

Mon Heur le Cardinal alla au fiege de

Bordeaux , qui fut un fiege imagi-

naire ; on prit un fauxbourg avec peu de

réfiftance, & cependant on en fit un briiii

comme fi c'eût été une occafion admira-
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bîe:MMe Cardinal étoit au haut du clo-

cher de St. Yvony ,
(cefauxbourg s'appel-

le ainfi) à regarder ce qui fe pafîbit. Je pern

fe que Monfieur le ÎVÎarcchai de la Meil-

leraye s'en tendoit avec ceux de dedans,

puilqu'après avoir pris une fi grande

quantité de Places jqu'il en a priies H
heureufement & fi vaillamment , il eft

bien h croire que Bordeaux étant une mé-
chante Place y qu'on attaquoit du côté le

plus foible , il l'auroit pu emporter en
bien peu de temps.

Monfieur, qui étoit k Paris, & qui

Voyoit le mauvais état des afFaires du
Roi de tous côtés par les entreprifes bi-

zarres de iMr. le Cardinal Mazarin , lequel

pour venger Monfieur d'Epemon, laiflbit

la frontière fans troupes ,& Tabandonnoic

aux ennemis pour prendre Bordeaux , ren-

voya Mr. le Coudray avec Mcfiieurs de
Lartege & Bitault , Conieillers du Parle^

ment de Paris, avec ordre de la Compa*
gnie de travailler înceflamment avec le»

Députes qui viendroient de Bardeaux^

à faire la paix. Le Coudrai avoit aufli

ordre de S. A. R. de fe joindre à eux pouF
reprélenter à Leurs IMajeftés de quelle im«*

porcance étoit cette affaire. On eut nou*

eHe à îa Cour qu'ils venoient ; & quan(î

ils furent venu , la Reine & M\ le C^&
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diiial Mazarin ea furent fort fâchés , &
nie dirent que cétoit le Coadjuteur 6c

M^ de Beaufort quifaifoient faire cekà
Moniieur, & la Reine ajouta qu'elle mou-
roit de peur qu'ils ne vculufTent faire for-

tir l\r. le Prince. Lk-deflus j'entrai dans

fes fentiments , j'avois la même frayeur :

je fouhaitois avec paiïion que Moniieur

le Prince pafîatfa vie en prifon. Les Dé-
putés de Bordeaux^ qui avoient envoyé

des pal'C-ports, arrivèrent en même-temps
que ceux de Paris; ils ne conférèrent

point avec M^ le Cardinal Mazariri, ils

conférèrent avec M''. Sersâen, le Maré-

chal de Viileroy , & les Secrétaires d'Etat.

Les Députés de Bordeaux étoient fept;

favoir , un Préfident a' Mortier , trois

Confeillers, un Procureur Syndic de la

Ville , & deux autres Bourgeois ; on con-

féra piulieurs fois fans n'en conclure. J'é-

tois logée à Bourg chez un de ces Con-
feiliers , & c'étoit dans cette maifon-là oii^

ilss'afièmbloient, & où ils étoient tout le

jour, ce qui me fit faire co^moiilànce avec

.eux. Comme Monfieur fe mêloit de cette

affaire, les Députés de Bordeaux m'en

venoient auffi rendre compte fort foigneu-

fement : le peu d'occupation que j avois

me faifoit prendre foin d'en envoyer qué-

lir tous les jours quelques-uns pour favoir
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ce qui fe pafToit dans leurs conférences :

ce qui les accoutuma à m'en venir dire

des nouvelles , fans que j'eulTe la peine

dans la fuite du temps de les envoyer cher-

cher. Il fe rencontra quelque difficultés

dans leur Traité, ce qui les obligea de

s'en retourner à Bordeaux, où Meffieurs

les Confeillers de Paris &le Coudray al-

lèrent auiii. Pendant cette première con-

férence, il n'y avoit pas de trêve; Ki\ le

Maréchal de la Meiileraye avoit la gouc-,

te, & M'', le Cardinal étoit au camp.

Cependant il arriva un courier avec

la nouvelle que IMonfieur de Turenne
étoit entré fort avant en France , & qu'il

devoit être à Dammartin la nuit qu'il

étoit parti , ( ce lieu n'ell qu'à huit lieues

de Paris )& que l'Archiduc étoit à Fîmes,

que l'on avoit été obligé fur cette nouvel-.

le d'ôccr les prifonniers du Bois de Vin-

cennes , & de les amener à Marcoufiy

,

qui ell un vieux château très-fort , appar-

tenant à l\r. d'Entragues. J'allai parler

de cela à \à Reine
, qui me traita de ri-

dicule; trois jours après elle le fut, on
n'avoit ofé le lui dire d'abord, il f-ilUic

qu'elle en apprît la nouvelle par M'", le

Cardinal IMazarin, autrement elle ne
l'auroit pas cru. On tavoit auffi comme
l'Archiduc ayoic écrit à S. A. R. ,

qu il

.
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avoit plein pouvoir de faire la paix, &
que pour ce fujec il avoic grande envie

de le voir & de conférer avec lui : fur

quoi S. A. R. lui fie réponfe qu'elle le

fouhaitoit avec paffion, & qu'elle en-

voya le Baron de Verderonne avec Dom
Gabriel de Tolède qu'il lui avoit envoyé,

pour lui rapporter de fes nouvelles. La
Reine ne crut celle-là non plus que les

autres. S. A. R. envoya un courier pour
demander un plein pouvoir de traiter

,

que Ton trouvât bon qu'il menât avec

lui M\ le Nonce du Pape & M^ l'Am-

bafîàdeur de Venife, que l'Archiduc avoit

témoigné defirer de voir, 6c que M"".

d'Avaux l'accompagnât. Il jugeoit que
l'on ne pouvoit pas fe paflèr de lui par

la grande connoiflance qu'il avoit des

aîtaires; il avoit été Plénipotentiaire à

Munfler, & il n'étoit pas d'avis qu'on

envoyât M\ Servien qui étoit en horreur

aux peuples, dans Topinion que Ton avoit

que c'étoit lui de qui on s'étoitfervi pour
empêcher la paix générale. La Reine me
fit Fhonneur de m'envoyer M"^. de Lion-

ne fon Secrétaire
, pour m'apprendre cet-

te nouvelle, & il me lut la lettre. Je me
trouvai un peu mal ce jour-la : l'après-

dînée la Reine me vint voir, & me té*

anoigna qu'elle ne croyoit pas que les Ef-
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fagnols vouluflent la paix , & qifils fe

moquoient; pour moi qui la fouhaitois

avec pafïïon, je le croyois.MMe Cai*di-

nal revint , & on envo^'a à Monfieur un
pouvoir le plus grand & le plus ample,

à ce que Ton dit , qui ait jamais été don-

né à homme de fa condition. En ces ren-

contres on fe fie quelquefois plus à un
particulier qu'à de grands Princes. ML
le Cardinal Mazarin ne parut point fatif-

fait de ce que Monfieur avoit envoyé

Verderonne , & avoit fait réponfe à l'Ar-

chiduc, avant que d'en faire demander

la permifîion au Roi ; il trouvoit que c'é-

toit trop faire le maître, & cela n'eft

pas tout-à-fait fans raifon, il y eut plus

de gens pour que contre cette opinion.

Je crois que M', le Cardinal Mazarin

n'avoir pas trop envie que l'afïaire réuP-

fît , & il n'avoit pas tort de ce côté-lkc

Pour moi qui n'étois pa* faite pour lui ca-

cher ce que je penfois , je lui dis que je ne
pouvois pas biâmjer Monfieur de ce qu'ii

avoit fait, que le rang qu'il tenoit dans

l'Etat par fa naiflànce, & celui que lui

donnoit encore une Régence, ne luiper^

mettoient pas d'attendre une réponfe dç

la Cour pour une affaire qui paroifToic

aulTi belle & auili avantageufe que l'étoic

celk d'une conférence en Tétct où étoiens
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les affaires, les ennemis étant aux portes

de Paris, qui payoient par-tout, & qui

par cette raifon feroient bénits des Peu-

ples qui étoient révoltés de tous côtés:

en forte qu'il étoit à craindre que s'ils

venoient , on ne les reçût fans que Mon-
fieur le pût empêcher. Enfin , je lui dis

toutes les raifons qui pouvoient prouver

celles que Monfieur avoit , le fervice

qu'il rendoit au Roi & à fon Etat , quand
même cela ne réuffiroit pas , que le blâ-

me tomberoit fur les Espagnols , & que
lui en fon particulier feroit juilifié de ce

que l'on l'accufoit d'avoir empêché la

paix à Munder; que fi elle fe faifoit,

rien n'étoit plus avantageux dans un
temps où tout étoit en trouble , & que ce

feroit le moyen de garder M'\ le Prince

tant qu'on voudroit en prifon, que fon

parti étoit à bas. Je raifonnai de toute

ma force , je ne fais fi je raifonnois bien.

Les Députés revinrent de Bordeaux ;

Fennui que j'eus h Libourne m'avoit fait

changer la penfée que j'avois de reculer

la paix de tout mon pofîible, en un defir

fort ardent de l'avancer fi je pouvois ;

de forte que je parîois tous les jours à IVr.

k Cardinal Mazarin pour le porter à rac-

commodement T & je lui repréfentois l'in-

îérêt que j'avois à y contribuer : ce qu'ft
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recevoit fort bien. Il rioit & me difoit:

Vous refpirez par vos fenêtres un air

Bordelois qui pourroit à la longue vous

faire devenir Frondeufe. Les affaires s'a-

vancèrent, on ^11 une trêve, pendant la-

quelle on eut defîèin de fe rendre maî-

tre de la Ville , parce qu'on y entroit li-

brement. MMe Condray, quej'avois un
peu corrompu pendant que j'écois à Li-

bourne, fe laifîà achever de corrompre

par ]\r. le Cardinal ISÎazarin : il me die

de Bordeaux, pendant qu'on entre li-

brement en cette Ville, û. on fe f^ifiilbic

d'une porte, on verroit beau jeu. Je ne

fis pas femblant de le remarquer, je ju-

geai cependant au ton dont il m^e le di-

foit , que Ton l'avoit propofé , & que k
bonne foi n'étoi:: pas la chofe à quoi Ton
prit le plus garde en cette affaire : com-
me je fuis fort fmcere , cela me choqua

au dernier point.

M*. Servien trouva quelque obflacle

nouveau à la paix : ce qui donna lieu h

tous de crier : on dilbit qu'il étoit enne-

mi de la paix. Sur quoi je pris la liberté

de dire à la Reine que l'on ne dévoie

pas faire de difficulté de conclure la paix ;

que fi elle fe rompoit, on recevroit \m
fort grand affront de lever le fîege de

Bordeaux , & qu'on feroit bien contraint
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d'en venir-Ià ; qu'il n'y avoit plus d'ar-

mée , que les malades l'avoient fait périr

faute de munitions , que du côté de Paris

Ton donneroit l'Arrêt de 1617, quiétoit

celui qui fut donné contre le Maréchal

d'Ancre, qui excluoit les étrangers du

Gouvernement , & qui étoit l'épouvantail

du Cardinal Mazarin. Elle me répon-

dic^: Hé bien , quitte pour n'aller jamais

à Paris. Je lui dis, il faudra renoncer à

Paris & à toutes les Villes où il y a des

Parlements qui donneront le même Ar-

rêt; &fi les affaires s'aigriiïènt, lesPréfi-

diaux feront les m.auvais aufîi, & Ton
n'ira plus que dans les Bourgs fermés.

Hé bien , dit la Reine , il s'y faudra ré-

foudre , & me reprocha que j'étois Frpn-

dcufe. Je lui répliquai, je vous dis la

vérité, & perfonne ne vous la die; ôcje

vous avoue que pour une difficulté de

rien , cela ell bien étrange de vouloir

pafîèr fes jours de Village en Village,

6c par-la expofcr l'autorîcé du Roi qui

eil déjà 11 déchue. Le foir j'en dis bien

davantage h M", le Cardinal IXÏazarin.

Je ne fais il ce fut la peur que je lui fis

,

ou quelque efpérance de négociation par

M'', de Bouillon, ils accordèrent l'am-

niilie, telle que les Bordelois vouloienr.

Les Députés falucrenn Leurs Majeilés, &
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s'en retournèrent. iVIonfieur le Cardinal

nie dit que le lendemain il devoit voir

M'", de Bouillon h trois lieues de Bourg.

Je lui dis , vous ferez bien - aifes tous

deux , vous vous promettrez tout ce que
vous ne tiendrez pas. Il partit pour ce

voyage le matin comme il avoit dit , je

demeurai tout ce jour-là enfermée dans

ma chambre à lire les letn*es que j'avois

reçues de Paris , & à y faire réponfe. L'on
me vint dire que Madame la Princeflè

alloit arriv^er; cela me furprit aflèz, je

m'en allai diligemment chez la Reine,
qui me dit lorfque j'entrai : Hé bien , ma
nièce, n'étes-vous pas bien étonnée de

favoir Madame la Princeflè fi près? Je lui

dis, oui. Madame, je l'ai fu par ha-

fard , & j'en fuis bien-aife ; fans cela je

ne Faurois pas vue, j'avois fais defîèin

de ne point fortir. Elle me dit> je vous

l'aurois mandé ; je ne lui répondis rien

,

elle vit bien que ce procédé ne me plai-

foit pas. Elle envoya un Gentilhomme a

Madame la Princeflè lui faire des com-
plim,ents , & Monfieur le Maréchal de la

Meilleraye Talla quérir au bord de l'eau.

Comme M*", le Cardinal Mazarin vint

chez la Reine , il s'approcha , ôc dit à la

Reine devant moi : Monlieur n'ell pas

ici, il ne faut riea faire funs la panici-
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pation de Mademoifelle ; du moins il ne
ie plaindra pas qu'on agiilè fans lui

quand elle y fera. Enfuite il dit , il faut

îivifer fi on recevra Madame la Princeflè

devant le monde ou en particulier : Ma-
demoifelle, dites votre opinion. Je ré-

pondis, fi on me Favoit demandée .pour

des affaires plus importantes, je la don-

ncrois pour des bagatelles; je n'ai point

eu de part k celles-ci , je ne veux point

îivoir de part aux autres. Ils réfolurent de

la voir en particulier. La" Reine entra

dans la chambre avec le Roi , Monfieur
frère du Roi, M^ le Cardinal, le Maré-
chal de Villeroy & moi. Je tirai à part

M'", le Cardinal Mazarin , & je lui dis :

Voici un myllere que je ne comprends
pas, je vois bien pourtant par les em-
prelîèments que Ton a pour Madame la

Princede , qu'il y a quelque négociation

,

vous en ferez mauvais marchand fi vous

agilîèz fans Monfieur ; il vous abandon-

nera , & vous ne fauriez vous paflèr de-

jfui : quoique vous vous flattiez de M"", le

Prince , il ne vous protégera jamais con-

tre Monfieur, Il me jura & proterta qu'il

n'av'-oit rien fait, que l'arrivée de Mada-
me la Princeilè étoit un pur hafard. Je
lui dis que je le fouhaitois pour l'amour

de lui , que j'ctois aiTurée que Monfieur
ne
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tîele troiiveroit pas bon, & que tout an

moins il lui manderoit de prendre garde

h ce qu'il faifoic ; parce qu'à la fin il s'ac-

cableroit de tant de niauvaifes affdres,

que quelques bontés qu'il eût pour lui^

il feroit contraint de l'abandonner.

Comme nous étions en cette converfa-

tion qui fut aiïèz longue^ Madame la

Princefîe entra 1 elle avoit été faignée k
veille , ce qui lui faifoit porter une échar-

pe miie fi ridiculement auffi-bien que le

•reile de fon habillement , que la Reine

eut grande peine à s'empccher de rire

tiufîi-bien que moi. M"", le Duc d'En-

guien étoit avec elle, le plus joli du
monde, & M""', les Ducs de Bouillon &
de la Roche foucault. Après avoir falué la

Reine , elle lui parla de la m.aladie ôc de

fon fils , puis ils fe jettcrenc à genoux
devant Leurs ?\^ajell:és pour leur deman-
der la liberté de M\ le Prince , ce qu'elle

fit de mauvaife grâce. La Reine les rele-

va , & leur répondit peu favorablement ;

fâ vifite fut fort courte. Je lui allai' faire

mon compliment; M^\ de Bouillon &
-de la Rochefoucault demeurèrent après

elle un moment ; ils m.e vinrent voir en-

fuite. J'écrivis à Monfieur une fort lon-

<^ue relation de tout ce qui s'étoit palTé^

perfuadée que M\ le Cardinal Mazarim

Tome L N
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in'auroient pas bdté de lui rendre compte <fc

ce qu'il avoir fait, j'écrivis jufqu'à quatre

heures du matin : ce qui fut caufe que le

lendemain M^ la Princefïè me trouva

encore endormie lorfqu'elle me vint voir;

înes femmes furent aiTez habiles pour
in'éveiiler. Elle me parut telle qu'elle

avoir accoutumé d'être , & je ne trou-

vai pas que les affaires l'eufîènt beau-

coup -faite : ce qui me fit croire qu'elle

rivoîr eu peu de part à tout ce qui

avoir été fait en fon nom. Elle ne me
parfe que de bagatelles, & à peine me
répondit-eîle quand je lui fis des com-
pliments pour I\r. fon mari.

L'après-dinerMonfieur le Cardinal , qui

croyoit être le plus perfuaiif de tous les

hommes, m'entretint quatre heures du

zeîc qu'il avoir pour le fervice dç Mon-
iïeur, de l'amitié que Monfïeur avoic

pour lui , de celle qu'il avoit pour moi t

& de l'envie que le mariage de l'Empe-

reur réufsît , dont je ne me fouciois plus :

je ne prenois prefque pas la peine de lire

les lettres que Saujon m'écrivoit. Il me
parla auiTi des foins qu'il avoit pris , &
de T'envie qu'il avoir eue de mie marier

au Roi d'Efpagne ; il fit une récapitula-

tion de ce qu'il m'avoit dit tant de fois ;

cfuand iî ne l^.voit plus <jue me dire^ î
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s'enquit de mon bien & de mes alniires y
donc j'étcis mal informée 5 le tout étoic

entre Jes mains des gens de Monfieur,.

Il crut me faire fa cour de me propofer

cie parler \ Monlieur peur m'en faire

donner la difpofition que j'avois de lar-

gent, qu'il vouloit être mon Intendant

il n'y eut bagatelles dont il ne m'entre-

tint , quoiqu'elles n'euiTent nul rapport

k l'affaire dont il étoit qucflion , à quoi

je revenois toujours. Je lui dis , il n'y %
baiîeiîè dont vous ne vous avifiez ce ma-
tin. Comme M"*. Laine

,
qui eil à ]\'F. le

Prince , & qui vient de Bordeaux , étoit

avec moi , il cil venu un de vos Pages le

quérir pour diner, & lui dire que vous

Fattendiez : nous nous fommes moques
de vous , lui & moi. Voj^ez^ m'a-t-il dit,

que fon minifrere eil à craindre ; avant-

hier il me vouloit faire pendre, aujour-

d'hui il me veut donner à diner» Le Car-

dinal Mazarin me répondit que ce n'étoit

pas lui , & me donna une fort niauvaife

excufe. Le foir M''. Laîné , que je con-

TiOis aiîèz, me vint dire adieu ; Je lui

dis, je vous trouve bien ridicules tous

de négocier avec M'", le Cardinal Maza-
rin pour la liberté de M^ le Prince ; il

c'efl fans la participation de Monficur^

ce n'eft rien faire ; M^ le Prince vou-
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dra-t-il être obligé h un tel homme, &
s'engager à prendre fa protcélion contre

toute la France qui le hait fort ; je ne k
crois pas; & quoique je n'aime point

votre M^ le Prince , je ne laifîerai pas

que d'être bien-aife que Moinfieur s'unifîè

avec lui, &le falTe fortir. Lainé m'a(Rira

fort qu'il n'avoit écouté aucune des pro-

pofitions de M', le Cardinal , & qu'il

favoit bien que M^ le Prince ne fortiroit

jamais que par Monfieur. Nous étions

tous deux aflez mal inforMiés de ce qui fe

paiToit a Paris dans ce temps-là , les amis

de Monfieur travailloient à les unir d'in-

ëérêt Monfieur & lui.

Ce fut dans ce temps-la que M'', de Ne-
mours ,

qui s'étoit engagé dans le parti

de M'', le Prince par l'entremife de Ma-
dame de Châtillon , voulut ~1e fauver :

Fentreprife manqua pour n'avoir pas été

bien conduite. Nous partîmes pour Bor-

deaux le même jour que M'". Laîné pour

Mouron : il alloit faire exécuter le trai-

té , & ceflèr toutes les holîilicés qui fe

coramettoient par la gai'nifon contre tout

le Berry. Comme nous étions dans le ba-

teau ,
^1". le Cardinal Mazarin me dit :

M'*. Laîné , qui nous voudroit brouil-

ler, m'a bien dit des particularitcs, & ij

f!i^ rapporta mot pour mot la ccnverfa-
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tion que j'avois eue le foir avec lui ; ce

qui me furprit fans que je le témoignaflèa

Je lui dis , il a donc bien fait des tenta-

tives de tous côtés ; il m'a dit que vous^

lui aviez fait mille propofîtions d'accom-

modement fans Monfieur , & il m'a fem-

blé ne lui pouvoir pas moins répondre

que de la manière que j'ai fait; cela cH
adèz vraifemblable , il n'ell guère habile

homme de croire nous brouiller. Il fuc

afièz furpris de ce que je lui avois parlé

de lui fi librement. Ce voyage fe fit fore

agréablement; le temps étoit le plus beau

du monde 7 & les avenues de Bordeaux

fort agréables : les navires , qui étoieni:

venus pour le ficge, arrivèrent tout le

jour que la paix fut fignée ; ils nous ac«

compagnerent , & firent grand feu h notre

arrivée à Bordeaux; les canons de la

Ville y répondirent , route la Cavalerie

étoit en haye au bord de l'eau ; elle fit

une décharge. Le Corps de Ville vint ha-

ranguer le Roi avant qu'il fortît du ba-

teau ; il y avoit fur le quai une foule de
peuple incroyable , l'on témoigna grande

joie de voir le Roi, & l'on ne dit pas

un mot à M"", le Cardinal Mazarin : l'on

craignoit que l'on ne criât au Mazarin

,

ce qui eût été afièz bizarre devant le Roi ;:

ces gens-là Tavoient pris d'un air à en

N iij



ÎÇ4 J/ i M r A E s

pouvoir tout craindre. Nous trouvamea

^.la porte de la Ville des troupes dlnfan-

îerie en haye avec des Officiers , cela me
furprit. Selon le traité , le Bourgeois de-

voit quitter les armes , & les troupes à\x

Roi ne dévoient bouger de leurs quar-

tiers. Je demandai au Cardinal Mazarin

,

qui font ces gens-la? 11 me répondit >.

je n'en ii:iis rien. Je -lui dis, ils font bien

mal vêtus , & ont la mine trop aguerrie

pour des Bourgeois, & les Officiers fa-»

luent trop bien. Je demandai , qu'elle trou-

pe elVce-là? Ils répondirent , le Régiment
de Navailles : Je n'en parlai plus.

Dès que j'eus m.ené Leurs Majedés à

FArcheveché où elles logeoient , je m'en

allai en mon logis. C'étoit che^ M^ le

Préfident de Pontac , dont la femm.e efî

2na parente , & fœur de NF. de Thou ; Ton

logis eft fort beau & fort magnifique "

<quoique je n'eufle nulle connoiflance

/qu'elle dans la Ville de Bordeaux , je ne
laiflai pas de recevoir bien des vifites

dès le jour nîême de mon arrivée. Je ne

sne trompai pas, quand je jugeai que les

ïroup«5 ne feroient pas un trop bon CiFct:

j'appris que le Parlement , qui vit avant

Tarrivce du Roi toutes les portes prifes-

par des gens de guerre contre ce que Von

avolt promis , s'ailèmbla pour réfoiidi'e
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d'aller faluer le Roi , & fit des plaintes

iiux Députés , qui avoient négocié à Bourg,

de rinfradion du traité ^ & même il fuc

propofé de reprendre les armes. Dans la

crainte que la nuit fuivance l'on ne fît

quelque entreprife, il fut réfolu que les

Députés chercheroient M^ le Coudray»

& qu'enfemble ils iroient trouver ceuK
avec qui ils avoient traité. Comme ils

croyoient M"", le Coudray Mazarin , ils

jugèrent à propos de me venir trouver „

ils me contèrent l'affaire , & me prièrent:

de l'envoyer quérir , ce que je fis auiîi-

tôt. Je lui dis de s'en aller trouver k
Reine , & de lui dire l'importance doiiL

cela étoit, puifque, pour avoir manqué
à ce que l'on avoit promis, fùrement om
prendroit les armes dans la Ville; Fem-
barras où Ton fe trouveroit , & les mau°
vaifes fuites qui en arriveroient , avec le

méchant effet que cela feroic dans les pays

étrangers. La Reine dit à le Coudray :

Mademoifelle devient furieufement fron-

deufe, & lui témoigna n'être pas tout-à-

fait contente de moi. Comme j'étois al^

furée qu'elle ne m'en ofoit rien dire , je

ne faifois pas femblant de le favoir, L'oa
promit à le Coudray que' l'armée coni-

TTienceroit à païïèr l'eau dès le lendemain ^

& que Ton ne fcroit gardes aux por:es

N 1^
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que jufqu'k ce qu'elle fût paîTée , de crain*

te que les Soldats & Cavaliers n'entraf-

fent dans la Ville, & n'y fiflent du déibr*

<dre. Ces Meffieurs à qui il vient rendre

réponfe à mon logis furent fort contents ,,

& le dirent le lendemain à leur Compa-
gnie , & le firent favoir dès le foir même
dans la Ville , pour apprivoifer les efpriti

qui étoient fort allarmés.

Après que le Parlement & tous les au-

tres Corps de la Ville eurent falué Leurs

Majeftés , nous allâmes fur la rivière voir

tous les vaifîèaux : l'on tira mille volées

de canon ; toute l'artillerie de defîus fit

fon devoir, toute la ville de Bordeaux
étoita^x fenêtres du port. M"^, le Cardi-

î3al Mazarin me difoit , au moins les Bor-

delois voyenc que fi on avoit voulu leur

faire du mal y l'on le pouvoit avec une fl

belle armée navale. Pour moi ,
quoique

je ne me connoifîe pas en armement na-

val , je ne trouvai pas celui-là beau , &
je ne jugeai cette promenade propre qu'à

donner une nouvelle manière aux enne-

mis de M\ le Cardinal Mazarin de fe mo-
quer de le voir triompher de fi peu de

chofe. La Ville de Bordeaux efl: dans la

plus belle fituation du monde , rien n'efî

il beau qift; la rivière de la Garonne &
fon port : les rues font belles , &les mai-
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fons bien bâties ; il y a de fort honnêtes

gens & fort fpirituels , & qui font néan-

moins pkis propres pour l'exécution que
pour le confeil ; ils vont fort v.te , & n'ont

pas grand jugement. Pendant les dix

jours que la Cour y féjourna , perfonne

n alloit chez la Reine ; & quand elle paf-

foit dans les rues , on ne s'en foucioit guè-

re. Je ne fiis (i elle avoit fort agréable

d^entendre dire que ma Cour étoit grolîè^-

& que tout le monde ne bougeoit de chez

moi pendantqu'il enalloitfipeu chez elle.

Le Courier que j'envoyai à Monfieur rc--

vint; & il m'écrivit fur le même ton que
j'avois parlé à M"", le Cardinal Tvlazarin*

S. A. R. lui écrivit une lettre, ainii que
je lui avois prédit , il ne s'en v^anta pas.

Des qu'il fut que j'avois reçu uncourier,

il fut dans la dernière inquiétude de fa--

voir ce que l'on m'avoit mandé : il m'en-^

voya le Coudray me quellionner , a qui

je ne voulus rien dire. Comme je revc-

nois de la Meflè, je trouvai M'', le Car-

dinal Mazarin chez moi , qui me fit ex-

cufe de ne m*être pas encore venu voir,

qu'il avoit eu tant d'affliires qu'il lui avok

été impoffible : il s'attendoit que je lui

cjonterois en grand hâte tout ce que Mon-
fieur m'avoit mandé

,
je ne lui en parlai

point. Comme je vis qu'il ne m'en dilbk
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rien, je lui ckmandai : N'avcz-voiis p^
reçu des nouvelles de Paris? Et vous,,

n'en avez-vous point eu , me répondit-il ?

Je lui dis que non, qu'il m'étoic venu
un Courier que javois envoyé , qi^e ce

n'ctoit que pour des affaires domefiiques ^

qu ainii je n'avois des lettres que de mes
gens qui ne me parloient de rien. Je
pcnfe qu'il s'en alla afTez mal fatisiait de

fa' vifîte, & je connus qu'elle avoit été à

une autre fin»

Le Parlement de Bordeaux avoit dé--

pu té deux Préfidents & dix ou douze Con-
feillers, pour aller villtcr Moniicur frers

du Roi; & à caufe de l'obligation qu'ils

avoient à Monfieur, de h. paix, ils

avoient jugé ne lui pouvoir donner des-

jiiarques d'une plus grande reconnoiiîiui-

ce, que de me rendre un honneur quin«

ni'ctoit pas dû , & de me £ure une vifite

pareille à ceMe qu'ils avoient faite à Mon- .

fieur. Cela avoit fâché M'', le Cardinal

Mazarin , il avoit lu qu'ils Tavoient ainU

réfolu , & en même-temps de ne le point

voir. On les avoit voulu empêcher de

voir MoHfïeur, êi ç^avoit été en vain; il

les avoit auiTi fait prier de ne me point

voir pourfatisfairela Reine, parce qu'ils

ne voyoient pas M'', le Cardinal Mazarin ;

M u êuren; nul égard ï fa prière . & vm-
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rent cliez moi , nu fortir de chez Mon-
sieur. Ils me firent une harangue , qui ré-

moignoit la reconnoifîànce qu'ils avoienc

envers S. A.. R., & d'une manière auiïi

fort obligeante pour moi. Mr. le Cardi -

nal Mazarin, qui vit que la vifite étoît:

faite, ne laifià pas d'avoir en tête d'en

avoir une, par Féclat que cela feroit qu'un

Parlement lui eût envoj^é des députés. II

crut que cette dépuration, qui ne s'étoic

point faite à fon arrivée , fe devoit faire

k fon départ. Le Comte de Palîuau me
vint voir ; c'eil: un homme fort attaché à

. M', le Cardinal I^»Iazarin , qui a beaucoup

d'efpiit, & qui ell de fort agréable con-

terfation , avec lequel je prenois beaucoup

de piaifir. Après avoir été quelque temps
.avec m.oî, èc m'avoir trouvée avec des

gens du Parlement qui me voyoient. fou-

vent , (les Gafcons fe fimiliarifent aifé-

ment , & font bientôt connoiiïïmce ) il

me dit: Ne voulez-vous pas faire voirie

crédit que vous avez parmi ces gens-là

,

& rendre un fervice à un de vos amis? Je
lui demandai quel fervice , & à quel ami ;

il me répondit, à M'', ie Cardinal Maza-
rin, faites-lui rendre une vifite. Je lui

répondis, s'il m'en prie je le ferai, (inon

je ne m'en mêlerai pas ; il croiroit que je

©e voudroii faire de tèiQ^ & cela ferois

N vj
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sflez ridicule de croire avoir du crédft

auprès des gens que je ne connois que

depuis peu de temps. Sur quoi il me dit^

il feroit de meilleure grâce à vous de le

faire fans qu'il vous en priât. Je Tadiirai

que je n'en ferois rien^ J'allai chez la

E.eine, Palluau y vint me dire, il faut

que vous parliez de ce que je vous ai

tantôt dit à M^ le Cardinal Mazarin v

je FaiTurai pour la féconde fois que je

n'en ferois rien : nous difputames long-

temps là-defTus , & je lui témoignai que je

eonnoifTois bien que c'étoit de la part de

I\r. le Cardinal Mazarin que l'on me par-

loit, & qu'ainfi toutes ces fiçons étoienc

inutiles : il me l'avoua , & me pria de

n'en point parler. Cependant, pour difpo-

fer les affaires de manière que M^ le Car-

dinal les agréât, nous convînmes que

îorfque le Parlement feroit chez la Reine

,

fi M*", le Cardinal étoit auprès de m.oi ,.

je lui dirois y demandez h Palluau ce que
nous avons dit tantôt. Il s'y trouva, &
je le lui dis : il me répondit, IVr. de Pal-

luau me l'a dit , & je vous en fuis très-

obligé ; je ne me foucie point de ces gens-

là; quand ils me viendroient voir, je leur

ferois fermer la porte , fi ce n'étoit pour

le fervice du Roi qu'il eft nécefîàire que

|e ks voye j il me fit mille i:odomontade5 5,.
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& conclue par me prier de faire tout mon
poffible pour qu'ils ralkllènt voir. J'en-

voyai quérir tous ceux que jeconnoifibis-r.

& avec M\ le Coudrai je les preflai

fort : ils me dirent tous que fi je le leur

ordonnois de la part de S» A. R. , ils le-

feroient, qu'autrement cela ne fe pour-

voit. Je leur dis que je croyois que cela

feroit fort agréable à S.. A. R. ,que je ne

leur pouvois pas dire qu'il me l'avoic

commandé , que je n'avois point d'ordre»

Le lendemain ceux à qui j'avois parlé

firent cette propofition à la Compagnie ^

& on la trouva fi ridicule au Palais, qu'il

eût mieux valu qu'on n'en eût point part-

ie. Quant k moi , M"", le Cardinal prit fi

mal ma démarche, qu'il m'accufa de lui

avoir fait cette pièce % de quoi je ne me-

fouciois guère.

Quoique je me divertiflè bien à Bor-

deaux , j^avois une telle envie d'aller à

Paris, que j'étois fort aife de rebutcrM^

k Cardinal Mazarin , & Tobliger à par-

tir le plus promptement qu'il fe pourroit ;

ce qui arriva, & j'eus une grande joie-

de me voir en chemân. Nous trouvâmes

à Saintes Mcnfieur l'Archevêque d'Am-
brun , qui étoit envoyé de la part da
Clergé pour fupplier Leurs IMajeftés de-

permettre qiie l'on mît Monfic^or k:
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Prince de Cotïti en liberté pour le trai-

ter , parce qu'il ctoit en danger de fa vie.

Cet Envoyé ne fut point agréable ; ôc

comme on en fut a\^rti , on lui fit dire

que Ton ne le vouloit pas voir , & M\ le

Cardinal Mazarin& la Reine médirent,

l'Archevêque d'Ambrun efl: de vos amis

,

il faut que vous le détourniez de nous

parler de cette aftaire. La Maifon de la

Feuillade a toujotirs été à S. A. R. Le
père & trois enfants font morts à i'oii

fcrvice , ainfi j'avois beaucoup d'habitu-

de avec eux ; l'Archevêque en fon partît

culier a toujours été de mes amis.Je l'en-

voyai quérir, & lui propofai ce que l'on

m'avoit ordonné. Je le trouvai d'une fort

bonne volonté pour ce que je îuidifois,

6c plus difpofé à fuivre les ordres de îa

Cour que ceux de fon Corps ; & je me
fuis depuis apperçue que l'envie de fe mêler

d'affaires l'en a fait charger d'auffi bon-

nes pour plaire à la Cour , qu'il fuivit k

cette même intention mes confeiis. J«
rendis compte de ma commiiuon à IVF,

le Cardinal Mazarin , puis îa Reine, qui

furent très-fatisfaits : de forte .que M^
l'Archevêque d'Ambrun (alua Leurs Ma-
jeilés & le Cardinal fins parler de rien.

La Reine vit à Saintes' une dévote fé-

€^ierç dans les Carmélites, laquelle école
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impotente, qui lui avoit fait dire par

IVÎadanic de Bricnne qu'elle fouhaitoit

avec padion de la voir ; elle lui avoit fait

dire la même demande lorfqu'elle avoit

paiïe , & elle la pria pour lors de îui en-

voyer quelque perfonne de créance à qui

elle pût confier ce qu'elle avoit à dire.

La Reine y avoir envoyé Je Père Faure -,

Cordelicr ^ lequel efl à préfent Evcque
de Glandcves , * qui n'avoit ofé à fon re-

tour à Libourne dire à la Reine tout ce

qu'il avoit fu de la dévote, parce que cela

étoit djreécement contre M*', le Cardinaî

Mazarin. 11 étoit parti d'Angouléme pour

l'aller trouver h la Rochelle , où elle de-

meuroit, & s'éroit faite porter exprès

à Saintes pour voir la Reine à fon padà-

ge. M'', de Glandeves à\i à la Reine,

Madame Laîné ( elle s'appelloit ainfi )

ne m'a rien voulu dire, & ne veut parler

qu'à Votre Majefté : îa Reine l'alla voir,

éc eut avec elle une fort longue convtr-

fation qui m'ennuya beaucoup, & à tel

point que je m'en impatientai. Je m'ap-

prochai pour l'interrompre, & j^enten-

dis aue la Reine lui difoit : Vous ne 2e

connoiflez pas , il n'a d'autres intérêts

que ceux du Roi : je me doutai qu'elle

parloit du Cardinal Mazarin.

* H fut depuis Evêquc d'Amiens,
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Comme nous fûmes dans le carrofîe s

la Reine dit h Madame de Brienne , quel-

le vifite vous m'avez fait faire ! Je lui dis

,

je crois* Madame, que vous n'olfrirez

point de chandelles à Saintes. Tu as

donc oui ce qu'elle m'a dit? Je lui ré-

pondis que j'en avois oui une partie ; fur

quoi elle me répliqua, elle m'a tenu

mille difcours contre M*", le Cardinal ; c'eft

une pauvre femme à qui on a fait dire

tout cela , & n'en dit pas davantage.

J'ai fu depuis qu'elle lui avoit dit que
M"", le Cardinal portoit un tel malheur

k la France, & à elle, qu'il feroit caufe

de leur ruine; que fi elle ne le chafToit

dans peu, on le chaiîèroit par force; &
que pour marque de la vérité de ce

qu'elle lui difoit, elle l'afFuroit qu'elle

feroit malade dans trois jours, ce qui ar-

riva ; lorfqu'elle fut à Poitiers, elle ei ç

la fièvre, &. fut contrainte de fe faire

faigner. Ce mal lui continua jufqu'à Am-
boife, où elle fut obligée de féjourncr

huit jours , pendant lefquels fon mal au-

gmenta jufqu'à donner de la crainte : ce

qui fâcha fort M^ le Cardinal Mnzarin ;

il avoit toutes les impatiences poffibles

d'être à Paris pour perfuader S. A. R.
de confentir qu'on menât M*", le Prince

au Havre 5 quoique l'on lui eue envoyé
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plufîeurs coui'iers pour cela, il n'avoit

)amais voulu ; ce qui donna à la Cour
de grands foupçons de ce qui ed arrivé

depuis. ]\r. le Cardinal Mazarin me pro-

pofa d'aller un jour à Paris pendant le

féjour de la Reine à Amboife, ce que

j'auroîs pu faire aifément en deux jours

en relais ; j'en avois un prétexte le plus

beau du monde , Madame de Guife ma
grand'mere étoit malade, <Sc je n'ofois

m'embarquer à ce voyage fans la per-

miflion de S. A. R. Pendant ce temps-ia

la Reine fe porta mieux , & l'on partit :

l'intention de M\ le Cardinal Mazariiï

avoit été que j'euiTe fait en forte auprès

de S. A. R. qu'il vînt au-devant de Leurs

Majellés à Orléans; j'aurois toujours été

avec lui ,. & tâché de le perfuader a con*

fentir à ce qu'on vouloit lui propofer.

Sur les chemins, W, le Cardinal Maza-

rin me faifoit part des nouvelles qu'il re-

cevoit qui ne lui étoienr pas agréables ;.

on lui mandoit que les amis de IN'r. le

Prince n'abandonnoient pas Monfieur,

& faifoient de grands progrès auprès de

lui ; que IXIadame de Chèvre ufe ,1e Coad-

juteur. Madame de Montbazon, & tou-

te cette cabaile de Fronde , & leurs dépen-

dants, étoient dans les intérêts de M^ le

Prince. La PrinccUc Palatine avoit beeii-
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coup fervi à toute cette union : eîle com-
jfnença en ce temps-là à fe rendre conndé-

lable , & à faire parler d'elle dans les af-

faires ; auparavant Ton n'avoit parlé que
de fes aventures pendant que la Reine
de Pologne étoit ici : quoique fa fœur,

& l'aînée , elle ne la voyoit guère , ce qui

fe remarquoit, elles îogeoient dans la

même maifon. M'', de Guife, tout Arche-

vêque de Reims qu'il étoit, la recher-

choit comme s'il eût été en l'état où il cfl

maintenant, d'une manière à la vérité

toute extraordinaire ; il faifoit l'amour

comme dans les romans : quand il fortit

de France, elle en étoit auiti fortie; peu
de temps après , qWq s'habilla en homm.e

,

& s'en alla droit à Befançon pour padèr

delà en Flandre ; elle s'y fit appeller Ma-
dame de Guife ; iorfqu'elle parloit ou écri-

voit , elle difoit , mon m:iri ; elle n'o-

mettoit rien de roue ce qui décîaroit foH

mariage. Pendant qu'elle étoit à Bedinçon

& lui à Bruxelles, il devint amoureux de

Madaiue la Comteile de BolFu, qu'il épou-

fa. Elle revint à Paris , & reprit fon nom
de Madame la Princeffe Anne , comme lî

de rien n'eût été : peu d'années après, elle

épouia en cachette,& fans le coiifentemenc

de la Cour,MVie Prince Edouard, l'un d^ s

©adcts de M\ FEledeur P.ëadn. Cette



Princelîè fît la paix avec la Reine , elle

revint k la Cour; & comme Ton mari

étoit fort gueux ôc jaloux , & elle d'hu-

meur fort. galante , elle l'obligea de con-

fentir qu'elle vît le grand monde , & lui

perfuada que c'éroit le moyen de fubfîller

& d'avoir des bienfaits de la Cour : alors

elle fuivit fon inclination , & força celle

de fon mari par la raifon & la néceiïité;

à la guerre de Paris , f©n mari prit em-
ploi , & ce fut alors qu'elle fit grande

amitié avec M\ de Longueville & le

Prince de Conti.

La Cour ne trouva pas Monfieur à Or-

léans , comme elle avoit efpéré, ni même
M. le Teilier qui y devoit venil*. L'on

apprit feulement que l'on avoit pendu en

effigie M. le Cardinal Mazarin à tous les

carrefours de Paris ^ ce qui ne lui étoit

pas agréable. L'on trouva M\ le Teilier

à Pluviers, qui n'aiTura pas que S. A. R,
viendroit à Fontainebleau , ni qu'elle eût

des fentiments favorables pour la Cour.

On y fut trois ou quatre jours , fans que

S. A R. y vint : M"", de Châteauneuf y
arriva, & affum qu'il y viendroit; com-
me il étoit de la cabale du Coadjuteur,

qui dcvenoit le favori de Monfieur , il fe

faifoic valoir de ce que Monfieur fai^bic.

Le RcK & M", le Cardinal Mazarin fii-
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reiit au-devant de Monfieur; l'on peut

juger par les empreflèments que l'on avoic

de fa venue de ceux qu'ils lui témoignè-

rent. Monfieur ne fut pas fitôt arrivé,

qu'il lui marqua le déplaifir & le reflën-

timent qu'il avoit eu , lorfque l'on avoit

transféré M^ le Prince du bois de Vin-

cennes. J'ai dit, à ce qu'il me fcmble^

que c'étoit à caufe de l'approche des en-

nemis que Ton avoit transféré les Prin*

ces : il eft bien vrai que Ton fe fervit de

ce prétexte, & cependant on les mena à

MarcoufTy , lans que Monfieur le fût , que
îorfqu'ils y étoient , contre la parole que

la Reine lui en avoit donnée. Lorfque

l'on partit pour aller en Guyenne , la Rei-

ne dit a M'', de Bar, qui gardoit les Prin-

ces , & en préfence de Monfieur , qu'il ne
îcs remît en liberté, ni qu'il ne les tranf^

férât par les ordres de l'un ou de l'autre

féparés, mais feulement quand il en ver-

roit un figné de tous deux cnfemble. Je
crois avoir appris ceci en un voyage que je

fis à Bîois , depuis que j'ai écrit ce qui efl

ci-devant : comme je ne m'amufe à ceç

mémoires que pour moi, & qu'ils ne fe-

ront peut-être jamais vus de qui que ce

foit , au moins durant ma vie , je ne m'at-

tacherai point à les corriger , perfuadée

que je ne ferois pas mieux , parce que ]t
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ne me crois pas capable d'en connoirre les

iléfauts. Revenons au fujec.

On peut juger fî Monfieur avoît lieu

d'êcre fatisfait, il voyoit que Ton ne

vouloit transférer ]\r. le Prince au Havre

,

que pour être en lieu où M'', le Cardinal

Mazarin en fût abfolument le maître pour

s'en fervir dans un grand bcfoin, &
que quand il feroit abandonné de tout le

monde , le lâcher comme une foudre pour

accabler tous fes ennemis, & diffiper

tout ce qui lui feroit contraire ; l'onpou-

voit aflez faire ce jugement. MMe Prin-

ce avoit été fi heureux , qu'il fembloit que

rien ne lui pût réfiflcr; c: comme ce

îi'ctoit point le compte de IMonfieur que

cela fe fit fans fa participation , il y ré-

fiftoit ; je l'allai voir h fa chambre à Fon-

tainebleau, il y étoit fort en colère. II

me déchargea ifon cœur , & me dit que

quelques moyens que l'on employât pour

avoir fon confentement a ce changement

,

il ne le donneroit jamais , & que c'étoic

le vrai moyen d'augmenter les troubles

,

par les raifons que j'ai dites que l'on

croycit que M'*, le Cardinal Mazarin

avoit pour cela ; que le Parlement fron-

deroit plus que jamais , & qu'il étoit ré-

folu de ne f^ plus mêler de rien. Il ne

vint point chez la Rekc ce jour-là , l'on
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fit force allées & veniie^s ; enfin, il y vînt

le foir. Les affaires au-lieu de s'adoucir,

s^igrirent , il fe fépara d'avec la Reine
de cette manière. W, le Cardinal Ma-
zarin envoya vers la pointe du jour m'é»

veiller pour me prier de m'en aller chez

Monfieur , pour voir s'il n'y auroit point

moyen de le faire demeurer; fa réfolu-

tion étoit (i fortement prife , que rien ne

le put arrêter, La Reine envoya M^ le

Comte d'Harcourt quérir les Princes k

Marcoafly, & les mener au Havre, & dit

à Monfieur, puifque vous ne voulez pas

y confentir lorfque les affaires du Roi le

requièrent , il fuffit. Monfieur dit, le Roi
eft le maître , ce n'efl pas mon avis : ainlî

il partit pour Paris aiîez mial content ; la

Cour le fuivit un jour après. Monfieur

ennuyé de ce qui fe pafToit , s'allia tout-à-

fait avec les amis de M^ le Prince : ce

détail m'eil tout-à-fait inconnu. Mon-
fieur qui favoit Faverfion que j'avoîs pour

M. le Prince , fe cacha de moi ; & quand
les afiàires font pafîees , & qu'on n'a point

le deflèin de les écrire , l'on s'en informe

peu. En ce temps-là je ne croyois pas être

janiais en lieu où cette penfée me put ve-

nir. Tout ce qui vint à nia connoifîàn-

ce , efl que Monfieur agît de concert avec

le Parlement pour la liberté de Monliei^
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îe Prince, à quoi il réuffic, comme je di-

rai ci-après^

Madame k Princeflè mourut à Châtiî-

]cn après une longue maladie, dans les

fendments les plus beaux & les plus chré-

tiens qu'il eft poffible. Elle avoit vicu

dans fes dernières années avec beaucoup

de dévotion , & même cela lui faifoic

abandonner les intérêts de fon fils , ibit

qu'elle fût fore réfignée , ou qu'elle eue

moins de tendrellè. M'", le Prince fait

ce qui en étoit- & pour moi je n'en ju-

gerai pas. K'F. îe Cardinal Mazarin partie

de Paris pour aller en Champagne; il

reprit Rethel que M^ de Turenné avoit

pris; enfuite le Pvîaréchal du Pleffis-Prafiin,

qui commandoir !'armée du Roi , donna

une bataille à Sommepuy, il la gagna,

& fît beaucoup de prifonniers. M^. de Tu-
renne qui commandoit l'armée de M^ le

Prince , flitfort heureux de fe fauver. IVF.

le Cardinal Mazarin voulut que l'on l'ap-

pelîât la bataille de Rethei, parce qu'il

étoit dans la ville , & que l'on pût croire

que c'étoit lui qui i'avoit gagnée, quoi-

qu'il en fût à deux lieues ; & fur cette

victoire du Cardinal , on lit des vers af-

jtèz plaifants, ce qui tourna fa brarôure

en ridicule. Il m'a fernblé que je les de^

voi^ mettre ici.
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L'on doit au Cardinal rémunération.

Sans cet abfent Vainqueur l'on n'eûi rien fait

qui vaille.

II a mené nos gens à l'expédition

,

Et de loin a gagné la bataille,

Ainfi qu'un Bedeau fait la prédication.

Lorfque la nouvelle de cette journée

:?irriva, S. A. R. étoit au Palais. L'on fuc

bien-aife de la mander en ce lieu- la ; on

croyoit donner de la terreur à tous les

?.iTiis de M"", le Prince , lorsqu'ils iauroient

fon armée défaite. Cela fit un effet tout

contraire ; la peur que JSV, le Cardinal

Mazarin ne s'en prévalût les fortifia dans

le defîèin de fervir IVÎ''. le Prince ,
pour

fe délivrer par lui d'un tel ennemi. Mon-
fieur, au retour de chez la Reine, me
Tint dire cette nouvelle, & ajouta, rien

Ti'eil moins avantageux à la Cour que le

gain de cette bataille; elle profitera plus

•k M"^. le Prince de cette manière , que û

Monfieur de Turenne l'avoit gagnée.

Wr. le Cardinal revint le dernier jour

àe l'année 1650 le plus lier & le plus

triomphant du monde ; je ne Pal jamais

vu fi gai. La Reine étoit encore malade

de cette .maladie qui avoit commencé à

Poitiers, & ne fe levoit point. Comme
j'entrai dans fa chambre, & que

j
'appro-

cha!
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^•eliai de fon lit; elle me dit : Ma nièce,

avez-vous vu M^ le Cnrdiîial? Je lui répon-

dis que non : le Roi qui y énoit iVtlla quérir,

j'allai au-devant lui. j erois dans la cham-
bre, comme il s'approcha de moi , il le m\t

"prefque à genoux , tant il me uilua humble-

ment; je le relevai '&. l'embrailai : il nre
^
fît mille civilités , que je lui rendis. L-a

joie fe troubla par les fréquentes afièmblées'

du Parlement, où Monfieurne manquoic
pas d'aller , & où il parloit de me ]"na-

rier, ce qui faifoit craindre à la Cour qu'il

lie fût pour M'', le Prince , dont les fer-

"riteurs Ôciesumis commencoient à fe raP

fembler. Il s'en rrouva beaucoup à un bdî

xhez la Comteflè de Fiefque îa jeune , de
qui le mari étoit fore attaché aux intérêts

de IVF. le Prince. L'amitié que l'un &
l'autre avoienc pour lui, éroit caufe qot
ia Comteife^ne me voyoit pas fi'fouvent

qu'elle a fait depuis : je vis ^ ce bal le

Comte de Tavanne & plufieurs autfcs at-

tachés à ivr. le Prince , à qui je fis de
grandes civilités. Cet "hyver-lh -, malgré
les inquiétudes '& les brouillerles du Pa-
'lais-Royàl, l'on danfa & l'on fe réjouit

afîèz. Monfieur de Mercœur faifoit fort

"le galant de Mademoifelle de Mancini^
.^vec laquelle il étoit prefque accordé ; Ta^
rfaire en étoit demeurée-ft.3 M", le Prince
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;ne Tavoit pas voulu. Le Parlement faifôit

. des remontrances fore vives pour la liberté

de M^ le Prince , ce qui obligeoit la Cour
à y répondre. Monlîeur

, qui la fouhai-

toit, & qui la jugeoit même nécefîàirc^

.^n preflà la Reine ; .& ce fut fur cela que
M"", le Cardinal Mazarin fit. ce beau dif-

. cours de Cromwel & de Fairfax , fur le-

,quel Monfieur s'emporta contre lui, ^
dit à la Reine qu'il ne mettroit jamais le

pied dans les Confeils du Roi , tant que ce

,

perfonnage-lh y feroit. Le détail de cette

converfation eft imprimé & fu de tout le

.monde ; ainfi je ne le mettrai pas ici.

J'étois fortie du Palais-Roj^al lorfque

cela arriva. Le lendemain Coulas , Secré-

taire de Monfieur, qui s'en alloit au Ha-
vre avec de Lionne pour traiter avec M^o

le Prince fur fa liberté, me conta ce qui

s'étoit pafi^é dans ce démêlé de Monfieur

^ de M", le Cardinal Mazarin. Il étoic

venu fur ce qu'il fe plaignoit que Mon-
fieur avoit mis les affaires en un état que

l'on ne fe pouvoit plus défendre de faire

fortir M^ le Prince , & qu'il n'en fauroit

nul gré, parce qu'il paroifix)it que fa li-

berté avoit été forcée. Comme je fus ce

défordre , je m'en allai au plus vite chez

•S. A. R. qui me conta toute l'affaire, &
.r.ic dit qu'il n'iroit plus au Paîais-Rovaj
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'tani: que le Mazarin y feroit. Je ne fus pas

fâchée de cette réfolution ; quoique je n'ai-

mafîè pas IM'". le Prince , j'aimois néanmoins

tant Monfieur, que j'étois ravie qu'il en-

treprît deux aB 111 grandes affaires que cel-

les de faire forcir M\ le Prince de prifon 5

^ÎVr. le Cardinal Mazarin du miniilcre
.,

puifqu'il i'avoïc fâché. La crainte que jV
vois en même-temps qu'il ne fe laffàt des

embarras de cette affaire , & qu'il ne la

pouffât pas à bout, me donnoit la dernière

inquiétude. Tous les amis de ÎVr. le Princa

vinrent dans cette rencontre a^i Luxem-
bourg, je kur lis mille compliments; &
dans ce moment je réfolus de furmonter la

-<iéraifonnable averfioti que j 'avois pour
M^ le Prince. Guifaut , qui eft à lui & en

^ qui il a beaucoup de confiance , qui Ta

^forc bien^ fervi pendant fk prifon , me vint

^^oir : je lui fis mille proteflations àQ bien

-vivi^e avec'M^ le Prince & îivec toute fa

'Maifon , & du regret que j'avois de ne
l'avoir pas tait par le pafîe : il m'affuraforc

de leurrefpeél & de leur amitié, & de k
douleur qu'ils avoient de la manière dont

•Je les avois traités.

Madame de Foxique'rolles , qui eft k
ï|>lus intrigante perfonne du monde , &
^n'eft pas la plus prudente , me vint faire

desjîrQpofKions de la.jpart de M^'.le Os^-

O 5
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.dinal Mazarin. Je ne fais fi elle auroitété

avouée, ou fi elle fe faifok de fête : elle

.difoit que fi M'*, vouloir fe raccommoder
avec M''Je Cardinal Mazarin, il lui don-

neroit la carte blanche pour faire tout ce

que bon. lui fembleroit pour lui & pour
fa famille,, & qu'il pouvoit faire pour moi
beaucoup plus que pour les a.ucrçs. Ce
panneau étoit afîèz beau; mais jeqe fus

pas aflèz ridicule pour y donner. L'après-

dîner du même jour , Servien mé vint

trouver de la part de la Reine, pour me
prier de faire tQUt mon polTible pour
.adoucir Monfieur envers le Cardinal : elle

me prioit de me fouvenir de l'amitié qu'el-

le avoit toujours eue pour mai; qu'elle

étoit bien.fàchée de , n'avoir pjs m'en don-

ner des marques , & qu'au moment qu'elle

, avoit deflèin de m'en donner de bien fcnfi-

bles , Monfieur fe brouilloit avec elle pour

J'en empêcher; .quec'étoit. ce qui l'affli-

g£oit le plus; que quand je ne fongerois

pas à elle par amitié, je devois y penfer

par mon intérêt particulier; qiie cette

.brouijlerie me feroit tout-à-fait nuifible. J^
dis à M'". Servien que j'avois ber^ucoup do

^déplaifir de tojLit ce quî,s'étoit pafie, que

J'étois très-humble fervante de la Reine,

que je ferois toujours tout mon pofllblc

pour }ç lui tén]oigner 5 qu'elle; dévoie çqîi-
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ftdérer qu'il y îivoit long-temps que M''"

îè Cardinal Mazarin vivoit fort mal avec

Monfieur , qu'a fa conlidération il en avoic

beaucoup enduré , & qu'il étoit bien mal-

alfé à un homme de la qualité de Mon-
fieur de fouffrir de M"", le Cardinal Maza-
rin le mépris qu'il en faifoit en toute ren-

contre.

Je m'en allai rendre compte àMôririeur'^

de cette converfation : les frondeurs de

toutes profefTions étoienten grand nombre
sm Luxembourg, ils confeillercnt à Mon-
fréur de m'envoyer chez la Reine : j'y allai ;

-

elle mè de^manda : Hé bien , n'êtes-vous

pas bieH étonnée de voir que votre pere^

me veuille perfécuter , & chnflèr M^ le

Cardinal , lui qui l'aimoit avec des pafTions'

inouiés ? Monfieur ne hait point INF. le

Cardinal , lui répbndis-je , il aime le Roi"

& l'Etat comme il le doit; 6c perfuadé qu'il-

eft du mauvais état des affaires, par la con-

noifîànce qu'il en a , il croit qu'il ne ferc"

pas le Roi; c'efl la raifon qui l'oblige à"

fouhaiter fon éloîgnement. La Reine me'

répliqua : Que ne Fa-t-il dit plutôt? Je re-'

partis : le refpeâ: qu'il porte à Votre Ma-
jefté , ell caufe quilen a fouffert tant qu'il

a pu , dans l'efpérance qu'il avoit qu'il

profitcroit des avis qu'il lui donnoit*^ lorf'"-

q^}'il a vu qu'il les méprifoit, & qu'il fai--

Oiij.
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foit tout le contraire, il a cru être obîîgcf

de faire la déclaration publique qu'il a

faite ce matin au Parlement, de peur que -

Ton ne Taccufât un jour d'avoir mal fervi

le Roi. Je lui témoignai le dépîaiiir que

.

j'en avois , & la joie que ce me feroit fi

Ton pouvoit trouver un tempérament pour,

tout pacifier : je lui fis toutes les civilités & ,

tous les compliments pofTibîes, à quoi je

me fentois obligée. La Cour fut toute par-

tagée , & Ton s'étonna fort que M^ le

Duc d'Elbœuf fe fàt déclaré contre Mon- •

iieur , à qui il avoit beaucoup d'obliga-

tion , & avec qui il avoit traité à la guerre.:

de Paris , pour Faverfion qu'il avoit pour

^V. le Cardinal Mazarin îorfqu'ii étoit de

fes amis : ainiril.faifoit connoitre que l'a-

mitié OU; la haine de MonHeur lui en fai-

foit ^;>rc\'Circ pour .les gens. Il vinj pour

parler de la part du Roi a Monfieur, qii

lui dit : Les paroles du Roi qui font facrées ,

ne doivent point être portées par un hom-
me fait comme vous , c'efi: pourquoi je

n'en recevrai point-, & le renvoya avec

quantité de pareils difcours dont je ne me
fouviens pas. Le Prince de Tarente , fils

de M'', le Duc de la Tremouille , alla auflî

s'em-barquer mal-a-propos à lever des trou-

pes pour fervir Bourdeaux contre M''. le

Pîûnce, lui qui avoit l'honneur d'être fcm:,A
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proche parent : l'on croyoit que c'étoit M''.

lé Landgrave de Heffc , dont il avoic •

époufé la fille , qui l'y avoit obligé. Cela

fut trouvé fort étrange , de s'offrir à M"»

k Cardinal Mazarin dans le temps que

l'on travailloit à la liberté de M •. le Prin-

ce : je lui en dis mon fen riment, c'eilun

honnête homme qui eil mon parent &
mon ami. J'avois bien du déplaillr qu'il

eût fait cette faute , qu'il a bien réparée
'

depuis. Il eil vrai que M", le Prince avoic

manqué envers lui dans une occafîon où*

iï s'adiïbit des intérêts de iVF. de la Trc-

mouille & de M"", de Rohan ; il nvoit été

pour ce dernier fans aucune autre raifon

apparente , que parce qu'il étoit Ton con-

fident lorfqu'il aiinoit Mademoifelle du

Vîgean.

j'étois toujoul-s au Luxembourg avec
.

dés Confeiilers, & n'entendois parler à

Monfieur que de ce que l'on failbit au

Palais. Je lui témoignai avoir envie d'y

aller, h quoi il confentit : j'allai dans la

lanterne du côté du Greffe. Ce jour on
"

réfolut de nouvelles remontrances au Roi
pour réloignemient de M**. le Cardinal

Mazarin ; l'on en avoit fait un jour de-

vant. Je vis encore ce jour-là la Reine 5
'

qui me fit conter ce qui fe faifoit au Pa-

lais; je lui fis la plus fuccinéte relation

a iv
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qu'il me fucpoffible, je connoifibis qu'elle?

île. lui croie pas agréable : je la trouvais

ce jour-là plus mélancolique qu'elle n'a-

¥oit été tous les autres jours; auffîétoic-

ce celui que- M"", le Cardinal Mazarin dé-

çoit partir, j'avois fait defTein de me cou-

cher de bonne. heure, parce que je m'é-

îois levée fort. matin : ce que je ne fis

pas. Gomme je me déshabillois, on me
vint dire qu'il y avoit grande rumeur dans

ia Ville : la curiofité me prît d'aller fur

une terrafle. qui ^eft aux Tuileries où je,

logeois, qWq regarde de plufieurs côtés,

ïl faifoit lors beau clair de lune ; je vis"

au bout de la rue à une barrière du côté -

de Feau, dcs> Cavaliers qui gardoient la

barrière pour favorifer la fortié de IXr.

le. Cardinal Mazarin par la porte de la

Conférence : les Bateliers fe. mirent cour

tre les Cavaliers , plufieurs valets & mes
violons allèrent chaflèr les Cavaliers de.

la barrière , il y eut quantité de coups de

tii'és. Comme je voyois d.u feu , & que
j'entendois des coups , j'envoyai pour

faire retirer mes gens, ce qui me futim-

poffiblerje n'avoispour lors pas un hon-

nête homme dans le logis, ils me croyoient

retirée; le grand bruit alla jufqu'à mon
écurie , il Vint du monde , & ce fut trop

?trd, il étoit.jirrivédu défordre dont j'eug.-
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Ifeaucoup de dcplaifir. Ils prirent un pri-'

fonnier à cette belle occafion ; il fe trouva"

que c'étoit M'", de Roncherolles, Gou-
verneur dé Bellegarde. Je marchandai fî

je devois le lailFer aller; après je fongeai

que Bellegarde n'ctoit pas un lieu où
ÎVr. le Cardinal IMazarrn pût fe retirer;

j'envoyai un Gentilhomme le quérir, nom-
mé la Guériniere , & je lui lis force ex-

cufes de ce qui lui étoit arrivé, & en la

préfcnce j'envoyai quérir mes gens. Lorf-

qu'il les eut vus , il jugea bien qu'ils n'é-

toient pas auteurs de ce déibrdre , & que
je n'étois pas en pouvoir de Fempêcher. Je

îe fis accompagner pour ia fàreté par mes-

gens jufques hors ia Ville ; il dit à la Gué-
riniere , I\r. îe Cardinal devoit pailèrpar

ici : j'avois un homme avec moi, je Ta!

envoyé avertir de prendre un autre che-

m.in. L'on avoit pris en même-temps d'Ef-

trades , Gouverneur de Dunkerque , en

qui M'', le Cardinal Mazarin avoit beau-

coup de confiance ; ce qui me le fit gar-

der juVqu'a ce que je fulîe de Monfieur

ce que j'en ferois. J'y envoyai Préfontaine

mon Secrétaire l'en avertir , & en même-
temps que Monfieur le Cardinal Maza-.

rin étoit fortî , & que mes valets de pied '

l'avoient vu pafl^r en habit gris , & qu'il

nvolt pris le chemin de la pone de Ri-
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chelieu. Cet avis nétoic pas une nou-

velle pour Monfieiir, il favoit bien que
M*", le Cardinal P»Iazarin devoir s'en al-

îer, & il avoir promis à la Reine que
Ton n'irait pas après lui. Il me n'jandade^

lailièr aller Monfieur d'EUrades eue j'a-

vois fait mener dans le gros pavillon des -

Tuileries, afin que, fi l'on venoit me
lé demander de la part du Roi, je puiîè:

dire, il n'eiî plus ici. Je mandai en raê-

HTC-temps h la Guérinicre , à qui je Fa--

vois donné en garde , de le mener par le

Pont-rou<2:e au Luxeniboiirir : je trouvai

que Monfieur avoit bien de la bonté de

le laiiTer aller; s'il Fcût retenu-, Jl ctoit:

maître de Dankernue; le Lieutenant de

Roi, nommé St. Quentin, étoic Ton do-

niellique, homme d'efprit & qui ei^itbien-^

fervi fbn S. A. Pv, J'obéis à Tes comman-
;

dem^ents, je ne voulus point voir d'Ef-

trades ; près l'avoir tenu plus long-temps

que Rcnoherollés,Jl niefembla qu'il fe

devoit plaindre de mo.^, <S: que les per-

Tonnes «•e mia naifiancc ne doivent voir
'

les captifs que pour -leur donner la li-

berté. J'envoyai Préfontaine pour la lui

donner, & lui faire des compliments de

ce que je ne Tavois pas vu , parce que

j'étois déshabillée.

L'on .eut peur que le Roi ne partk
'
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dé Paris, les Bourgeois prirent les armes ,6c

fii'ent garde aux Portes : comme il y avoit

quantité d'OŒciers des troupes de M\ le

ftincc , (Se même de leurs Cavaliers , il*

faifoicnt des gardes des Cavalerie aux

avenues du Palais- Royal, batccient l'ef-

trade toute la nuit, & arrétoient les paf-

fants. Un foir que je revenois du Luxem-
bourg, une vedette m'arrêta : je lui de-

mandai qui il éroit , il me répondit : Je
-

fuis des Chevaux-légers de M'", le Prince

,

& i\ii ordre de M\ Guitaut de ne laifTer

paflèr perfonne. Je lui dis^ : Quoi , vous-

ne me connoifïèz pas? Il me dit qu'il me
connoiiïbit bien , qu'il croyoit que je ne

îfouverois pas mauvais qu'il obéit cxactc°

ment a ce qui lui avoit été commandé

,

& enfin il me lailïïi p?.iïèr. Tous les Gens
du Roi & de k Reine mouroîent de peur -

de s'en aller ; de forte que l'on avoit tous

lès jours cent avis du deflein que Leurs

Majeftés avoient de fe fauver, & des dé-

guifements qu'ils dellinoient pour cela ;

jamais je n'ai rien vu de fi plaifant. Mon-
fieur envoyoit tous les foirs Desbuches , qui

étoit àlui , donner le bon foir à la Reine

,

& avoit ordre de voir le Roi, afin de

détromper les Gens qui difoient qu'ils

s'en vouloient aller. Jugez comme ce

compliment étoit agréable à la Reine '^
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Ton nienoit Desbuches chez le Roi, qi>t'

le voyoit dans fon lit ; quelquefois il re-

venoit deux fois, & même droit fon ri-

deau , & réveilloit. La Reine s'en ell

bien fôuvenue ; & à dire lé vtaii, ces cir-

conftances ne s'oublient guère. J'allois

pendant ce temps-ia tous les jours au

Luxembourg. Le lendemain que M^ le

Cardinal fut parti
, je trouvai le carrofîe

de Monlîeur dans la cour : cela nie fur--

prit , parce^ que Fon me dit que c'é--

toit pour aller chez la Reine. Il y avoit'

beaucoup de gerts qui lui confeilloient^

de faire cette vifite ; pour' nioi^ je n'é-

tois pas de leur avis, & le prid de toute
'

ma force dé n'y pas aller, & que le pé-

ril écoit bien plus gi*and après le départ de^-

M"", le Cardinal ; que quand on rarrércroit»

on diroit : Il ne s'en faut plus prendre a'

M", le Cardinal , il n'y ell plus ; qa^il de-^-

voii attendre que M'*', le Prince fût venu.

Il écouroit volontiersmon avis , parce qu'il"

donnoit dans ibnfens, ôc il eft fort foup-

çonneux aufTî-bien que moi : il me femble -

que l'on ne fauroit blâmer ceux qui le font

fur la liberté qui efl: fi chère. On lui difoic

d'ailleurs que la Reine aurôitgfand fujec

de fe plaindre , & qu'elle pourroit Fac-

cufer d'avoir de grands defTems par fer

cpaintes
, puifqu'il avoic dit que dès q^c
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' Je Cardinal feroit forti , il iroic au Palais-

Royal; que s'il n'y aJloit point, il mon-
treroit que ce feroit feulement un pré-

texte. Comme il difoît qu'il n'y vouloic

pas aller que JVF. le Prince ne fut venu^
les gens raifonnablestrouverent qu'il avoit

iitiifon.

/JF7/; , du Tome premkt.












